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L^AMÉE DES VOSGES 

Li COMMISSE DES MRCHÉJ 



RÉPONSE A M. DE SÉGUR 

PAR 

Le Général BOFIDONE --. 

Chef d'État-major général de T Année des Vosges. 



La foreur populaire, violente comme q» orage, 
n'en a que la durée ; la multitude n'étant point 
organisée, ne peut former ni suivre aucun plan ; 
- les excès commis par l'aristocratie sont moins 
féroces, mais plus prolongés; elle proscrit non par 
masses, maïf fwt liste* . 

Revêtue de formes plus légales, couverte du 
masque de l'honneur et de la justice, et se servant 
du mépris comme d'une arme empoisonnée» elle 
s'efforce de diffamer ceux fu'elle €4mdamne «f de 
fUtrir ceux qu'elle tue. 

L'esprit de corps qui l'anime la rend constante 
dans ses haines et veut conserver le mal qu'elle 
a fait. 

Le parti populaire ne se venge que sur ies corps, 
le parti des grands attaque l'honneur ^si que 
la vie» 

Comte Dfi SiîGUR. 
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Il ne faut pas qu'on puisse 3upposer que cepisoil un 
plaidoyer pro domp suâ ; il s'est passe, depuis la fin de 
la guerre de 1870-71, trop de faits dans lesquels j'ai été 
directement intéressé, p\)ùr quM me' soit nécessaire 
encore de prouver que les odieuses ^imputations de 
certains personnages de la presse ou de la majorité 
réactionnaire de l'Assemblée, en ce qui concerne mon 
casier judiciaire, ne reposent que sur un malentendu. ' 

Dans mon procès en Cour d'Assises à Parîs,,les 28, 29 et 
30 juin 1872, et contradictoirement avec les assertions 
de i'^^vocat général Benoit, il a été' prouvé que la 
condamnation pour escroquerie (1). était une condamna- 
tion par défaut, car l'alibi a été établi par de nôioabreùx 
documents authentiques; il a été prouvé, en outre,' que 
rentré chez moi à Avignon, à la fin de 1861; c'est-à-dire 
après la campagne des Deux Sicîles, et malgré des 
recherches faites simultanément aux Greffes d'Avignon 
et du département de la Seine, je n'ai pu avoir aucuû 
renseignement sur une affaire passée ou pendante, et 



(1) Une condamnation pour escroquerie, à deux mois dé piison, et 
par défaut ; que les jurisconsultes et les habitués des parquets, jugent de 
miellé nature devait être une et(Toqueti^ qui entraînait une paràlle 
condamnation.' " ^ '■'''-■' • .:i> i,., i/i 
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que de plus, on ne m'a officiellement informé de cette 
condamnation pour me réclamer 25 fr. d'amende, que 
lorsque les délm3~|>our enrajipeler ^t«ieût expirés (!)• ^ 

Cependant, jamais dans leur haine aveugle, les ennemis 
de la 'République n' avai e n t 8u > dans l'ésumération des 
motifs de mes procès et condamnations, pousser l'infamie 
jusqu'à, dénaturer les textes, comme a su le faire 
rhonorable, comte de Sègur, 

À. la page 397 du Journal officiel^ première colonne, 
troisième alinéa, on Ut: «M. le garde des sceaux a bien 
voulu communiquer à la commission l'extrait du casier 
judiciaire de M. Bordone, il a subi trois condamnations, 
dont une pour détournement d* objets, et une pour escro- 
querie. » 

Le pasier judiciaire dît : pour détournement à'obgets 
saisis, et l'ouvrage cité plus haut prouve qu'en cette 
circonstance, j'eus à subir les conséquences de la 
maladresse d'un de mes employés qui déplaça un 
appareil de sonde à mines qui avait été mis sous 
séquestre. 

/m. le rapporteur Ségur pourra dire que l'oubli de ce 
mot saisis est le, résultat d'une erreur involontaire de 
sa parï,; je ne liii ferai pas l'honneur de discuter avec lui^ 
on ne , discute pas avec de pareilles gens, on les écrase 
sous leurs propres infamies, à coup de démonstrations 
îrréfutaiiles. 



^|i,(^).|^6ir;ato^^ î^Ws 137, 138, 139, 1^, 141,^0, 221.222), 

Pansyiibrairid de Técho de la sorbonue, rua Guônégand, 7). 
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U^ le féft^t^ d'tlU^ws, t6m a-eelï pas un^bàAsyér 
p.fGi dQtm s^ vm p^^OM^lilé éat oompltoii^Af en 
debors diii ^b^t, et M. le rappoi^eui Ségtur^ qqi a fait 
demandée au garde das. sceaux Taxtiail d;e^ mon casier 
jiidiûia^> aurait {Ml, parla mâme oceation, lui demandet 
teâ caui^es de mait ajrrestation an mai ISIt^^de ma 
mise au secret, pendant 31 joua», au mopnent oti se 
produisait à la C!hambrede&Dép!^ l'interpellation de 
Baslard ; il aurait pc^ lui (demanda aussi les causes des 
wites domicUiaires faite? dans ma maison ^ Avigao», 
pendant que le terminais à Maçon le licenciement dé 
notre armée, et qui furent autorisées par le ^éval Le 
Flô, qui me faisait parvenir en même temps des témoi-' 
gnages de haute satisfaction, pour les services que j'avais 
rendus à monpays pendantlagi&erre et pendant la période 
du licenciement. C'est lamême main qui venait de^sign^ 
au même moment la reconnaissance du pays pour les 
services rendus, et Tordre de perquisition provoqué seu- 
lement par une dénonciation absurde, inepte du parti 
dérieo-légistimiste d'Àvig^n. 

Condamnation pour escroquerie en 1860, inteniement 
à Marseille^n i871, visites domiciliaires dans le but de 
s'emparer des documents oiEQdels qui forcent les 
calomniateurs au silence, ou qui les flétrissent quand 
ils ont parlé, voilà par quels moyens on essaie d'étouffer 
la voix et de paralyser les manœuvres de ceux qu'on 
redoute ; mais celui que les efforts coalisés des ennemis 
de la République n'ont pu abattre, et qui a bec et ongl^ 
pour répondre à vos diffamations et à vos calomnies. 
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mesaieurB. les réactionnaires, a pris ses précautions: 
^ Siy.après avoir échoué cent fois dans vos tentatives, 
vous parveniez à le fftire disparaître, il resterait après 
iui^ des gens tout aussi capables, non pour vous réduire - 
a$i silence (car votre fonction ici-^baé est de diffamer . et 
de'cajomniét), mais pour vous marqu^^au front ; et il ne 
V0U3 ) sera plus possible, désormais, de nous : faire 
condamner, pOsT défait, â une peine quelconque. 
?: P'ailteurs, qu'ayaitàfaire.avec le question ides marchés 
ijpm- casier judiciaire,? M. de Ségur, amaitdû au moins, à 
l'ftppui^de la. thèsôqu'il soutient, trouver un. seul cas, 
ddnâ lequel mon intervention comme particulier bu 
comïûiB chef d'état-major de l'armée des Vosges, pût être 
Tobjet d'une critique quelconque. 

,Si c'est ainsi que se conduisaient, à l'armée de^ Vosges, 
ceux" qui avaient un casier judiciaire, que devaient donc 
êtïeceux qui n'en avaient pas? 
. Apai lecteur/ quand vous serez arrivé, au bout de ce 
petit volume, ce' sera à vous de juger en dernier ressort, 
si j'ai le droit de dire au rapporteur de la Commission 
des marchés, le nommé de Ségur, que je peux être fier 
d'être un escroc comme je suis, et que je mourrais 
de hoflte si j'étais un comte comme il est* 

BORD0NE. 
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A M. DE SEGUR 



Avant de mettre en parallèle, alinéas par alinéas, les 
assertions de M. de Ségur et les documents of&ciels qui 
en démontrent la fausseté ou la mauvaise foi, il est bon 
de faire remarquer/ que dans la partie qui concerne 
Tannée des Vosges, il est question de toutes sortes de 
choses et nullement de marchés; la Commission dont 
M. de Ségur est le rapporteur porte cependant le nom 
de Commission des marchés ; il est vrai, qu'à l'exemple 
de M. Fournier qui, lors de la discussion des lois sur 
renseignement, avoua naiVement que le but politique 
de rinterpellation était atteint, M. de Ségur termine son 
]!apport en disant comme conclusion : «Qu'en dehors 
des corps réguliers, il ne peut y avoir ni garantie pour 
les finances, ni armée sérieuse, ni opérations militaires 
dignes de ce nom; que Tapparition des corps-fr&ncs 
coïncide avec les guerres malheureuses et les discordes 
civiles, et qu'ils ont souvent fait plus de mûl à la France 
que Tennemi. » 

Nous n'avions pas besoin de lire cerapport, pour être 
édifié sur les procédés d'inquisition et de discussion de 
l'école jésuitique à laquelle appartiennent les ducs, mar- 
quis et comtes des Commissions de rAssemblée de Ver- 
sailles, mais il ne peut nous déplaira de mettre^ à côté de 
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leurs prétentions à détruire la République, les naïvetés 
et les platitudes qu'ils éditent pour lui faire un procès, 

M. de Ségur dit, page 596 de Y Officiel, 2® colonne, 

dernier alinéi: * :"^^ .,> "^ " ■ 

,. ■ . >.•,...' ' ' • . 

« Le comité de sàlut public de Lyon, qui se croyait non moina 
propre que le gouvernement, de Tour?, à diriger les opérations 
militaires, offrit à l'unanimité, le 8 septembre, le commandement 
supérieur des corps-francs aux généraux Garibaldi et Cluseret. » 

^ Je ne ^em^eim p^s dans quel biiV lit» de Ségui* a 
9i$C|0upléicii eesideu^^noms; e^troe que/parte fait quelçs 
{f^oip^is: aui;aient>eu Vidrée d'appeler à, euip lç.géi;i4ral 
Çraçibal^i etM. Gip;$i^rets qui hur é^i^iiit ésalem^ntinçon^ 
mSf.î\:^ét^^vdiipM^^ entre le 

çftrac^edi^rwoi^^er^ut^e ? 36 n'.»ur|ais qu'ft lui raj>pelei: 
ça qji!il {^étédôSQu devoir de lire» et^e qu'il, a lu certai- 
^Qov^jtr^ans rqu7r8g€^ gue j'îji, piqiblié il y a deux an^ 
i59|(Sfta1[i^e'; Çariiq^ldiet^armée-Jlfs ¥0^^^^ 
, rA::la|«ig0.HiOiij lit peci:. . ,,:.., : ;.. 

•Çg paâ3iipj[(^$ Lypa poitr>nj6 reii^ir^ fcj'Wywa, j'apprit qu'on V'Matt 
formé le projet 'd'appeler à. la ibis dans cette villq Garibaldi et M. Clu- 
âerel:,' ef (Jfa^utie' dépùtatlte 'était déjà parUe'ponlrtJhambéryi ^ Tén 
pan^t^d^f; g[ue; ^e^géaéFal vei^^ 4'axriY^. . 

Je.ùç.fis qu'un bond du ichémiu de fer à Vhbteldela place des Ter- 
r^aiàkî il étdit'd^ 'heures Hiugoir ePt je me Û^Atmoacelit à M. ChalleiB^* 
I4aç<^V:^^a^,Y^^lnl b(iaiYi)fte pe^yoir à. la demande qust 

je 1^'i àdre.s^aii r.élativement a Viarrivée devaribâldi à Ctambéry, il ime 
ré^ôiïdlt: qu'il &e€a4^ait riôti dépvécifr, âi«ls<)^^il déèiralllléttuiàoup qu'^ 
pûi v^tï ^ jl^qn^ .9(1 9f pr^spce -«erajlt 4e la j)lu3 grande uJtilité ppur 
mettre un terme aux agitations qui rendaient en ce moment trèâ-difficile 
la position des administrateurs duchef-lleu dudéptfrtemëlilîiKiBhiôiii^: 
Sur mon conseil, il envoya à une adresse que je lui indiquai à Gènes, une 
d^p^ie Jtfl[i|is, jlfttïpeite il>(ieïiaflimd^it à:étre rengeagné'-s^ir Ueiwiïçêt <)ù se 
trouvaient (jarihalài, et ses fil^, et où il les priait de se rendre le. plus 
tAV^Akffifefe'tvtinv-' ^ [^''''^' '. • • - ' '■•■' ' '• 

-4lfi^te,«^p4çhe,^xj)^di,^^i«l^;€rôûea;à,papre^. par G^iio, lè'^d»dr0 
de Gmbe^ldi. il fut répomlu quelques jours plus tard que, « par ordre 
■-aè' raiéàiiÔéri^a^k' iè«pérîeui% 6t ï)0ur la 'sûreté de l'Ëtati le télé- 
»^c^tti;j§taitf9t<Mira^^â9ti. ç^ut^vç^sa^s avoir ^ c^nviB^niqué au 
«"aéstinatairé, '» ----- > • 
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Ç^ead^t, après, ^voii- ^ à M, 0WU^9^*t<<W»ff qw QwibaW W 
collj»l?.Qirerait jta^wis^ ^^ pouy quoi qye ce soit,, avec ^. Cluseret, et après 
en avoir reçu cette réponse : » Oh! qu'il ne craigne rien, qu*il vienne 
» et il nous venéTB. ks pins grwids services; quand k Cluseret, s'il arrivatt 
• h Hiyo», 0înq min\*tes.aprè» U serait aurèi^ par laoA ordre, • i^ me renn 
dia à ÇUambéry où (JaribaldU »i aijic w 4,es aie^s a'avfi^iejçtt |)fi^ru • 

Plus loin, pag9 109, ba Ut ceci au ba3 d'une dépêche 
que i'adrQ&saia au Préfet du Rhône, le 4 uqyemhre l$70 : 

"Vbus devriez savoir cependant que nos conseils ne sont pas si mau- 
vais à suivre. Souvenez-vous de mon premier passage à Lyon, et de Okh 
seret, - . 

Puis en note au bas de la page : 

On se souvient qu'au momeut de son premier passade h Lyon, lors- 
qu'il fut question, entre le Préfet du Rhône et le chef d'ôtat-major, de 
M. Cluseret dont on annonçait l'arrivéa prochaine à Lyon, après lef 
explications données par le colonel Bordons qui avait vu M. Cluseret 
à l'armée méridionale, en 1860, à la fin de la campagne des deux Siciles, 
le Préfet du Rhône avait annoncé qu'il le ferait arrêter s'il veaait & 
Lyon ; la suite des événements a prouvé qu'il avait eu tort de ne pas l^ 
faire. 

On peut encore Ijlfe à ce 9^}^t, la un de? documents 
numéro 44 de la 1" édition, 41 et 63 d^ la nouvelle édi- 
tion de cette année, et de tout cêlfi^ il ressort clairement 
gu'eatre M. Cluseret et le gé^érai Garibaldi, il n'y a 
aucune espèce d'assimilatioQ ^ laire, m- $11 Q^t encore, 
m France, des républicains qui croient à l'honorabilité et 
au déaintére^seo^ent du premier, je les plains, et il es^ 
de mon devoir d'essayer de les détrompa ; mais je 
défends à qui que ce ^pit d'essayé d'aocoijipl^r aiusi la 
veartu.au vice,, le dévouement |i l'égoiSme, le iW^ntéres- 
^eaii^nt au mercantUisme, et }e républicanisnvs le p^s 
pur à la s^péculation poiitiqite la plus ébontée. ., 

A la 3'*'* colonne, l'^iMiragraphe, M. de Ségur dit : 

« A Marseille, c'est aussi vers Garibaldî que se tournaient les 
regards ; mais on voulait tjue les corps placés sous ses ordre» se 
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recrtitasseiit exclusivement parmi les êtrAngers. b t qui on» t Un 
comité composé d'italiens fut créé : il plaça sous les ordres 
de l'italien Stallo, dès le 20 septembre, la 1'^. légion italienne, il 
écrivit à Gaprera, et annonça à Garibaldi que, selon les affirmations 
de M. Esquiros, le gouvernement de Tours souhaitait voir Gari- 
baldi à la tête des armées françaises : le comité se mit aussi en 
relation avec le docteur Bordone' d'Avignon, en lui avouant que 
sans lui, on n'obtiendrait rien*de Garibaldi, et avec le citoyen Baste"' 
lica, en pensant que sans lui onji'obtiendrait rien de /l'internatio- 
nale. ». 

Ce paragraphe absolument insignifiant, en ce qui con- 
cerne des questions de marchés, renferme cependant 
quelques insinuations malveillantes, car nous verrons 
plus loin, qu'à propos de ce comité, et notamment de 
M. Stallo, il est question de dépenses dont la nature et le 
chiffre n'ont jamais trouvé de similaires à l'armée des 
Vosges. 

Il est vrai, en effet, que lorsqu'au commencement de 
septembre 1870, sous le patronage du Préfet des Bouches - 
dn-Rhôtie, commencèrent à se réunir quelques italiens, 
pour foi^mer le noyau d'un corps dont on espérait que 
Garibaldi viendrait' bientôt prendre le commandement, 
quelques italiens se groupèrent. ' 

On peut dire qu'ils' en étaientréduitsà la portion congrue; 
ils ne sortaient de la caserne qu'on leur avait donnée pour 
logement et qui était située aux Catalans, que pour aller 
sur le terrain de manœuvres. Deux officiers subalternes, 
anciens- officiers de l'armée Safde, leur servaient d'ins- 
tructeurs, lors(ïu' arriva à Marseille, M. Stallo, qui ne 
tarda pas à remplacer la discipline isévère des premiers 
jours, parun laisser^aller dangereux ; ceci se passait, lors 
de mon premier voyage à Tours, pour savoir du gouver- 
nement, si l'arrivpe de Garibaldi en France était considé- 
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rée par lui comme tm bten pour la défense de notr^ terri- 
toire envahi. 

■ A mon retour à Marseille, je vis installé à Thôtel de 
Noailles, un nombreux état-major qui allait le soir se 
reposer, dans les cafés-chantants et dans les théâtres, des 
innombrables courses en voiture de la journée; la couleur 
rouge de la tunique ou de laireste était le fond- de l'uni- 
forme, mais les galons, les rubans, voire même les fleurs 
ajgrémentaient largetnent <îe qu'on pouvait^ à juste titre, 
considérer comme une bande d'histrions : mais c'était là 
le fait isolé, le fait unique de* M. Stallo et de sa pléïàde 
d'officiers, et lorsque je revins à Marseille, pour y prépa- 
rer mon départ pour Gaprera, j'allai droit à M. Stallo, je 
lui fis comprendre, quelles seraient pour lui, les consé- 
quences inévitables d'une conduite qui ne pouvait que 
je.ter le discrédit sur le corps qu'on prétendait organiser 
pour représenter la démocratie italienne et déshonorer 
le général Garibaldî, dont le nom seul avait permis, au 
début, de recueillir par souscription, les fonds nécessai- 
res pour faire vivre très maigrement officiers et soldats, 
qui fesaient le rancio à la caserne, moyennant une 
dépense de fr» 25 par tête. > - 

M. Stallo, loin de faire espérer à ses officiers et à ses 
soldats iWrîvée prochaine de Garibaldi, faisait tous ses 
efforts pour leur pe'rsuader qu'il ne quitterait pas Gaprera, 
et que c'était à lui qu'il avait délégué le pouvoir de le 
représenter en France, et de conduire les italiens au com- 
bat : déjà même il avait agi dans ce sens à Ghambéry, où 
se réunissaient aussi les quelques italiens qui parvenaient 
à passer la frontière. 

Sans faire part de mes démarches ni de mes intentions 
à personne, j'avais cependant trouvé;, Iprsdemes premiers 
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ve^l^ges à MarseîUe^ un awfLiité Paimi) haUtani oetta 
ville depuis assez longtemps, besogneux pérsodstnage qui 
a'eisttïodit tyès heureux (îe auppléser h im ocoup^ions 
devenues sib$a]jii;me^t stéirilas, p^ le» mm qijye pouvait 
i^fllapftçrte ooromeacwieet del'pïgaais^ioa du l" batftU- 
\m ttî^liw* #t qui, SUT Uf^ omm^wnie^iom qm je loi S^ 
d«.qu!elquea tettr^ft T^oeatos de GgiribftWiet de quelque» 
(^?i[^poii(|»&9e9 d,¥( gw^èroesfteirf de Tomrç, ^'^it ^j^ 
hométemm^Qt Ifa^^ih^ùxeut èréuEiir des fQiud$ ^ gQuà- 
oriptiim, et à les répairtir mite ceux qui babM$nt eit 
<»3eroe. 

Ij'J3)06tiUté3e déclam dèa le début eatre Stallo etPwiû, 
et c'^e$^ ç^ qui faisait ee de?uier eavoyear les dépeclayes qiw 
M, die Ségur une't eu uote au bas d© la 3° colgiaae de h 
page &96, et qui sont aiusi conçues ; 

21 septembre. — A M. Bordone. — Venez ou répondez — diver- 
S0peat, obligés démiasionmr. 

26 septembre. — Au même : Venite subito^ communipaysioni urgen- 
tiss^me farvi. 

C'est aussi au sujet de M. Stallo qui m'éts^it ^bsolumeut 
ij^connu, que j'avais télégraphié à GêjqieS; afin d'avoif sur 
lui quelques renseignements, etqu'ou m'avait répoudu par 
la dépèche qui est au a® 2 des document^ de mou livre, 
(Garibaldiet l'armée des Vosi^es,)et gui est ainsi conçue : 

Ç^oml\9 Çordonp, jaitM^glia, ^ reistifta noi, noçi M9^^Q^ V*W 
tu — sceçli individuo pju serio — vieni avanti sabato. 

S. X... 

(Traduction). Que ceci reste entre nous — ne te fie pas à cette 

personne -r ^iens teitmdmû — cboisid ud ii$dyifv|dù v^^ shtïmi -^ 

viens avant samedi. 

8. X... 

J'ignore complètenaent si le comité Panni ou M. Stallo,, 
a écrit à Garibaldi que : <( selon les^ affirmation^ de 
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U. fisquirog^ le-goaveraeme&t 46 Toocs souhaitsât voir 
Oaribaldi à la tête des arimée^ Fcangaises^ » Ce qu'il y a 
de certain, c'est qu'au moment de mûfi 4é|)art ite 
Marseille pour la €orsa et Gaprera^ M.fEs^uiros, par 
knpuissanee ou tpour tout aiaitre motif> était ab^okifi^ût 
réfractaire pour me layoriser kts moyaos d'avok un 
navire, «t qu'il ia'obligeait> m ^ittoût la Préléetwe, 
convaincu que Garibaldi pouvait seul xéunir en ^Iseeau 
et utiliser les cc»*ps^£ranos qui s'organisaient partout en 
province, de lui dire ces paroles tpx'^n p^ut lise à <la 
page 16 de mon livre : 

Si V^fitarWWn^nt vous eï'dyez que rttrHvée tîe Garibaldi lôn France 
soit uu danger et non un secours ; di vous cfoyez seulement qu'elle 
soit une cause d'embarras pour le gouvernement ; en un mot, si je me 
trotii{]fe eit si, en t>our8tïiviint mon projet, je risque de faire fousse 
route et de nuire à mon pays/faites-moi arrêter 4 ainon, ma^révous, 
malgré tous les obstacles, j'irai à Garibaldi et je l'amènerai en France. 

QUwA ^ ;prètetidre que : « le Gotnifé se mit en rapport 
avec moi en m'avouant que, sans moi on n'obtiendrait 
rien djB Garibaldi, ^ c'est là une assertion que je mets au 
liéfl d^appttyear surim dbcumei^ ou sur lïn Mt^ueleoî^que; 
je m te^vais iûéfts inâ^ttitiotts que detna conscience, 
et je tfet suis plus depuis longtemps à apprendre, que 
lorsqu'on veut mener à bonne fin une entreprise 
difficile, il faut savoir être prudent et discret. 

Il faut enfin faire remarquer ici, pour en finir avec 
l'affaire. Stallo, que lorsque nous arrivâmes à Marseille, 
nous ne le vîmes même pas» 'Car il était absent dre^ette 
ville, et que lorsque, après nous être instailéô & Dète> 
le bataillon organisé à Marseille fut appelé dans cette 
ville, ainsi que celui qui s'était formé à Chasnhérf, 
M. Stallo ^t les deux officiers qui s'<étaient le plus 
eomproniisà Marseille, {MM. Mazza et Zagri) reiQurent 
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l'oîdre de s'éloigner de notre quartier général et iie 
'firent plus, dès cet instant, partie d'aucuii corps de 
Tarinée des Vosges. 

Il est inutile, je pense, 'de faire ressortir ce qu'il y a 
d'odieux dans le rapprochement qui termine ce para- 
graphe : « le Comité se mit en relation avec le cîtoyeû 
Bastelica, en pensant que sans lui on n'obtiendrait rien 
de VIn;te)^nationale. » 

' Que vient faire ici l'Internationale ? Une note mise au 
bas de la page explique que le Comité italien demandait 
à M. Bastelica de mettre à sa disposition (des salles 
du vieux Musée, pour donner Iqs réunions. » Quel rapport 
cela a-t-il avec Tlnternationale, et surtout quel rapport 
cela a-t-il avec Garibaldi, avec l'armée des Vosges et 
avec les marchés ? . 

Je passe au cinquième paragraphe ; il est ainsi conçu : 

t Le docteur Bordone, partit lui-même pour Caprera à la tête 
d'une petite ambassade : il avait avec lui M. Foule, un jeune 
avocat d'Avignpn et Pra Pantaleo, ancien religieux et compagnon 
des premières entreprises de Garibaldi : voilà les poms, (publiait 
dans son enthousiasme le Comité Italien,) voilà les noms que la ' 
France entière doit associer à ceux du gouvernement de la 
République da 4 septembre. » 

Je pourrais renvoyer le lecteur ^à la lecture pure et 
simple de ce qui se passa â mon départ de Marseille 
pendant mon passage à travers la Corse, et au moment 
de l'arrivée dans le port de Bonifacio du yacht la Ville de 
Paris, qn'nii simple particulier de Marseille mit gratuite- 
ment à ma disposition, au moment où l'un des principaux 
banquiers de cette ville en avait déjà frété un plus 
grand, pour veùlr me retrouver à un point convenu 
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d^avance. M. Fôulc qui se trouvera bien étonué de se 
voir qualifié d'avocàt, saûs en ^tre àtltretaeift offensé 
que moi-même, lorsque les feuilles bien peiisantes mè 
qualifient d'apothicaire, m'accompagnait en effet. Quoi^'e 
d'une grande fortune, il était de ma iSDciêté,' et' je 
lui avais offert dé venir avec m6i^ parce que je le savais 
désoeuvré et amoureux de l'imprévu ; mais il était' moti 
seul compagnon de route, et quant à M. Pantaléo, je 
fus fort étonné, lorsqu'à l'arrivée de La Ville de Paris 
dans le port de Bonifacio, je le trouvai sur le pont. 

Il avait appris à Marseille le départ du yacht et il 
s'était faufilé à bord ; je l'avais vu en Sicile, pendant la 
campagne de 1860, sous le costume de moine-, je n'ai 
jamais eu pour lui aucune considération, mais surtout, 
je ne l'eusse jamais pris pour confident. Défroqués ou 
non, les moines m'inspirent une salutaire horreur,' et 
quç^iquej^sque-là, je n'eusse pas de motifs particuliers 
pour me défier de lui, je n'en éprouvai pas moins, à sa 
vue, sur le pont du bateau à' vapeur, un sentiment 
pénible. C'est un être déclassé, qui n'a peut-être paâ 
4e. maiJLyais instincts,, mais qui doit ^ sa situs^tion 
interlope et à sa fréquentation des loges maçonniques 
d'Italie, en conjpagnie. de son intime ami FrapoUi^ ,et 
aux ressources qu'il. , en retire, et qui ont été lpngt.emps 
ses seuls moyens d'existence, un besoin tçpptjuiuel de se 
faire le cpmplaisant, le co,urtisan çt même, le serviteur 
de quelqu'un. — Il est, je le crois, absolument dévoué ^ 
Garibaldi, auquel' il doit lapins belle action de sa vie, 
celle d'avoir quitté son couvent au moment de l'attaque 
de Palerme, mais il. vit dans les intrigues et* par le^ 
intrigues, et comme, après4e départ de son grand maître 
frapolli dô l'armée dés Yosges, il était resté au quartier 
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«ompte du ^ouvew cemmaBdant da corps de TÉtoile^ 
'Ql^ril)a](âi lui sj^iQ^^ à Aatua, d'avoir à quitte; Tarooée 
4^ Vasges. 

On peuUiiîe cffinate^aft bas despagea 180 et 181 de 
m&a livre, ie«& circonstaftoes qw motivèrent non expulaîon 
de Tarosiée dies Yo^ââ> dans les premiers jour» de 
«décembre 1870. 

Viennent ensuite les paragraphes 6, 7 et 8, sur lesquels 
jU n'y a rien \ dire, parce que leur signification est abso- 
ment nulle. 

Qanbaldi débarqua le 7 octobre h Marseille. 

Déjà, outre le xégimeiit4u colosel Stallo, se trouvait à Cham- 
béry une légion italienne de mille hommes, que le Préfetj 
M. Quitter, équipait sur un crédit gouvernemental de cent mille 
^francs. 

Le 'gouve?nem©»t de Toutes avait décidé que ks corps-tfrandè 
formeraient l'armée des Vosges, jboub le commandement de fiari- 
hMi; k plus grande" pairie des dépe(nae$ de cette armée a é^ 
faite sur le crédit du ministère de la guerre. 

Je relève seulement ici cettie erreur dans la composi* 
tion de l'^mnée des Vosges : au début, le décret mettait 
en effet, sous les ordres de Garibaldi, tous les côrps-franci 
de ta ssône des Vosges, mais il y ajoutait aussi une brigade 
degàrde-tnôbîle. 

Voici à ce sujcft, la lettre du général Cambriels qui com- 
mandait dans TEst. 

Besançon, le 17 octobre 1870, 
Oénéra*!, . ^ 

Conformément aux instructions du mi4i8tre de la guerre, je dispose 
labrigade de gardes mobiles des Vosges, composée de trois bataillons, 
pour enifbrmor le jieyaudu oQjps gui ^evra être placé sous vus oordi»*. 
Cette brigade, arrivée hier seulement 4 Besançon, dans un état com- 
plet de dônûtnent, a besoin de quelques Jours pour se refaire et l^équi- 
per, 
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Se ddflne égal&m^t des èfcired pou^ ^oe la ceinpafe:ni6 dés jf^àncs. 
tireurs de Marseille se mette à votre disposition pour servir de ba^e 
au corps d'éclaireurs et de francs-tireurs qui opérera sous vos. ordrçs 
avec les troupes régulières doiit vous avefc pris le commMidemeDt. 

Je me mets entièrement à votre disposition pour vous faciliter .votre 
œuvre. . li 

Veuillez agréer, général, l'assurance de ma. haute considéraiioit 

Le général commandant supérieur le rayon de VEst, 

S. A. Gambribls. 

Le 9" paragraphe commence ainsi : 

« L'expérience et lé méritç'dé no6 officiers de l'intendance, pe^ 
unirent à cette armée de vivre et de s'équiper. Mais des dépenses, 
effectuées en dehors des ordonnateurs réguliers, ont été imputées 
sur des crédits ouverts par l'État, pour plus d'un million, et sur 
les fonds des municipalités et des souscriptions poUr plusieurs 
centaines de mille francs. » 

Ici M. le rapporteur manque de mémoire et peut-être 
de bonne foi ; peut-être aussi, son'rapport étant déjà écrit, 
lorsqu'on s'est avisé de me faire appeler déviant \g com^ 
mission des marchés, a-t*il trouvé inutile de rectifier de^ 
erreurs que ma déposition a rendues évidentes, et que le 
compte-rendu sténographié de cette déposition, ainsi qu^ 
les documents que j'ai expédiés d'Avignon à M. de Ségur 
lui-même, démontreront d'une manière irréfutable. 

Il est manifeste, en effet, que malgré des demandes 
incessantes à Tours, à Besançon et à Lons-le-Saunier, 
nous n'avions pu obtenir un seul officier d'intendance. Le 
premier qui nous arriva, fut M. le sôus-intëndant Baiitàés 
qui nous fat expédié seulement à Anttin, ^[)endarit qùé 
M. Sourdeaux et lin officîet d'infanterie a\^aîént été 
envoyés près de notre quartier-général, poui* y faîré tinè 
enquête, sur la situation que MM. FràppoIIi et Bailleàache, 
éhasâés de notre armée, étaient allé dépenïdrè à Tôurâ 
eoDànaô désespérante. 

2 
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, On peutiUre à c* sujet, les pages 170 et 171 du livre 
Gciribàldi et Tàrmée des Vosges, et la dépêche n* 63 de 
rài^ipi^flè édition^ ainsi conçue : 

19 novembre 1870. Guerre à Sourdeaux, quartier-général à Autun. 
J'enVofe au quartier général, M. le souâ-intendant Baumes qui, je Tes- 
pèire, rei^plira les vues du général Garibaldi, 

Signé: deFREYCiNET. 

Jusque-là, loin d'être aidés par les iatendântô ou sous- 
intendants des villes environnantes, nous étions obligés 
de télégraphier le 24 octobre 1870, à rintendant de Lons- 
le-Saunier qui àvait mission de veiller à la subsistance de 
quelques troupes débandées qui appartenaient au Doubs 
et au Jura, et qui avaient rallié Dôle, sans pour c^la être 

sous nos ordres: 

Envoyer pour assurer solde et subsistance de compagnies ralliées, 
(registre, copie-lettres. Page 13,) 

• Parmi les documents envoyés par moi àM. deSégur, 
il y a une dépêche originale de l'intendant de Besançon, 
qui nous annonce que Tinlendant de Lons-le-Saunier 
ù'esl pas arrivé, et qu'il ne peut nous envoyer aucun offi- 
cier d'administration. 

Là vérité, sur toute la période qui s'est écoulée depuis 
le j ouf ^de.' notre arrivée à Dôlé, jusqu'à ceux où nous 
furent adjoints M. Martinet, comme trésorier-payeur 
général, et M; Baumes, comme intendant, la voici : 

On a djéjà vu, _par la dépêche précédente du général 
Çambriels^ que. 3 bataillons de mobiles et une certaine 
quantité de borps-francs nous étaient expéd^s de Besan- 
$Qi:|,,le 17 octobre: avant cette. date, nous avions déjà 
regu qnelqUiCs corps, dp tachés, et nous nous battions sur 
les abords de la forêt de la Serre, au nord de Dôle, et sur 
les rives de l'Oignon. De nombreux engagements avaient 
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eu lieu ;MeDottiGaribaldi et le capitaine Habect avaient 
encontre l'ennemi à Gray, le 22 octobre; le 23, nous 
étions en marche vers Pontailler pour appuyer les trou- 
pes sans solidité que le comité de défense de Dijon avait 
organisées, et contre lesquelles marchait le général de 
Beyer avec deux brigades, quoique le général Gambriels, 
à qui nous avions demandé de coopérer avec nous à ce 
mouvement qni aurait sauvé Dijon de la I7 occupation 
«allemande^ nous eut télégraphié : 

Général Cambriels à Général Garibaldi.Dôle. . , 

Mes troupes sont très fatignées, aussi ne puis-]e à mon grand regret, 

coopérer à aucune action offensive éloignée de Besançon : dans quelques 

jours, si mon orga^sation s'achève, nous combinerons nos mouvements. 

Adressez-vous au comité de défense de Dijon; qui sera très heureux 

de faire une opération avec vous. 

S. CUmbrucls. 

• Il nous télégraphiait encore : 

Dôle de Besançon, 23 octobre. • . 

Kous nous soibmes battus hier, depuis 9 heures jusqu'à la nuit; 
aujourd'hui ennemi semble nous menacer de tous les côtés et surtout aux 
deux extrémités de ma ligne. 

1\ a établi des batteries à Selongey, en avant de Pouilly-ies- Vignes, 
pourriez^vous, au mpyen de trains de réRiui8ition,amener quelques batailr 
Ions derrière lui, sur son flanc droit. Ce serait chose très précieuse. 

« S* Gambriels. 

Et immédiatem^o^t on mit les troupes en mouvement 
pow secourir le général Gambriels* 

I^'ordre de marc^ était ainsi conçu : 

2â octobre 18t0. 

On marchera en chemin de fer sur la route de Besançon directe- 
ment, et sur pelles de Dèle à Mouchard et.dd, Mouchard à Besançon. Je 
marcherai avec le l" convoi et les premières troupes qui sont prêtes. 

Tout le reste de l'armée, isëufles postes désignés pour garder leurs 
positions, suivra>vers la même direction, suivant les ordres donnés par 
rétat-major général et en chemin de fer. 
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On portera tout munitions et provlsioins de bouche. 
'-* J'ee^reqtrèleëcor^'quej'ai l'honneur de conimandef effectueront 
leur mouvement «atvs eyi^cambroineni et. hs^é désordre» et hi jamais, 
chemin faisant, on découvrait ^s ennepiis, j'espère que chacun fera 
itodevoir^'et'se repliera $^ivatit înes premières instructions, sous les 
t bois et^ kfr^i dans Iq cas d'imâ aupériorité aensibl^ du nombre des 
eniiem/s. 

' . G. Garibaldi. 

.;■'" u- ' J''. -'.''' 

:(Co^, aUimes jiMgii'aax abords et sous le oanoa de 
BesaBÇQa où était le qttartier^généralde Oambriels^ sa&s 
rencontrer l'ennemi, et le soir^ en rentrant à Ddle à 9 h^, 
après avoir perdu une journée pour notre marche vers 
Pon^a^er, ..ftous trouvions à Dôle la dépêche suivante : 

Besancon, 23 octobre. 

^ L'ennemi a tpiittÔ ses positions de droite et Semble s*ôtre retiré pour 
remonter l'Oignon. Le mouvement que je vous demandais deviendrait 
donc inutile. En te moment on m'annonce, 8 heures, qu'ils continuent 
leur route sur Ghâtillon-le-Duc et Yalentin. Mes troupes ont de bonnes 
positions. 

Signé : Gambriels. 

On pçyt lire tous les détails de cet incident, aux pages 
5Q 6t6(V de mon livre, et ce que je raconte ici n'a pas 
poyp/but de démontrer que nous sommes allés au secours 
4% Caiabriels, mais bien de prouver qu'à cette date 
du '23 octobre, alors que nous n'avions ni intendants, 
ni officiers d'administration, nous avions déjà des troupes 
quis#J)att$kie8t, quoique nous étant arrivées dai» le plus 
grand dénûment; et que Qous les avions nourries et équi^ 
pées de notre mieux. 

Eh bien, à cette <late, nous û'avîoûs pas encore reçu 
une obole, pi du gouvernement, ni d'aucune caisse de 
l'Etat, ni de personne, 

Le pretûîej^ Versement qui notis fut fait par le Receveur 
des finances de Dôle^ porte la date du 34 octobre 1870^ 
et^l est arûri ëonçu : 
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sèment de Dôle, faisant fonction de sous-intendant 
' militaire, maïKlons, en vertu dé la réqaisitibn ' 
qui nous a été adressée par le général Garibaldi, 
au Beceveur de& linaiwes de 'payer à M. le 
colonel Bordone chef d'état-major, et sur son 
acquît, la somi^e de quarante mille francs, 
formant le solde de celle de cinquante mille que 
nous avons été invité à tenir à sa disposition. 

. meJe^Z octobre ISIO. 



CachitdB 


Le Sous-Préfet, 


U 


Signé : Gauthiot, 


l^WMm, 




our acquit dé ia somme de quarante mille fr. 




Dôle, le 23 octobre 1870. 

4 


Gacbek 


Signé: Bordons, 


di 




l'araée dta 




Yoigw. 





Un second document dit : 

MkgQé à" U. ReçQ des mains de M. le Sous-Préfet de DôIe, 

de la part du colonel Frapolli, la somme de 
cinq mille deux cent quatre vingt-seize ft*ancs, 
valewr enoompie* 

DSîe, le 4 novembre 1870. 

Signé : BORDONB j 

i 

Et ce sont là les seules pièces portant ma signature, 
pour une somme quelconque à ma charge dont j'ai 
pu être tenu de rendre compte. 
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Vient ensuite le document «uivant : 

Gitelftcii^ V U. ' ARMÉE DES VOSGES. 

Bn exécution de la réquisition oui nous est 
notifiée par le général Garibaldi, suivant les 
pouvoirs dont il est investi par le gouvernement 
de la défense nationale et notamment par la 
dépêche du Ministre de la guerre et de l'intérieur 
du 22 octobre courant; 

Nous, Sous-Préfet, faisant fonction de sous- 
intendant militaire; 

Mandons & M. le Receveur particulier des 
finances de Dôle, de payer la somme de vingt- 
cinq mille francs, pour les dépenses de la guerre, 
à M. le colonel chef ti'état-major FrapolU et sur 
son acquit, conformément à la réquisition.précitée 
du général Garibaldi., , > 

Fait h Dôle. le 31 octobre t870. 





Le SouS'Préfety 


Timbre 


Signé: Gauthiot. 


delà 




Sou-Préfeetiin 




de])8l0,lnn. 


• 



Pour acquit delà somine ci-dessus. ' 

D^U, le Si octobre im. 
Le colonel, chef d*état-major, 
Par délégation du général Garibaldi, 
Hmhtb Signé: Frapolli. 

ramée des 

T06g«. 

Voilà qui aurait suffi à M. de Ségur et aux .60 membres 
de la Commission des marchés, pour prouver suffisam- 
ment que ce n'est que le 22 octobre, qu'une dépêche du 
ministère a permis au Sous-Préfet, faisant fonction 
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d'intendant, et par conséquent enl^abisencé de tûûte ës^yèce 
d'intendant, de me faire payer/à ^in^i, unesototnede 
50,000 francs qui m'ont suflB à faire face à tous «les 
besoins imprévus d'une armée qui a atteint à là fin' dé 
janvier 1871, le jf chiffre • de 50,000 hoEiiûïes, et V 
M. FrapoUi, une somme de 25,000 francs qui se trotiW 
réduite, au bout de trois jours, à cellede 5,%96'fran(is dont 
j'ai donné quittance. 

Mais il fallait pour la Commission, que MM. Frâpoili et 
Baillehache fussent présentés en héros et en victimes-, 
et que ceux qui n'ont pas craint de feire crédit àUa 
République de leur argent, de leur sang et de celui de 
leurs enfants, fussent alternativement maltraités, emprl-^ 
sonnés et calomnieusement accusés par les' enn'emis de 
la République, unanimement et momentaïièment conjurés 
contre elle. 

C'est en vidant nos poches et celles de nos amis, à qui 
j'ai restitué ce qu'ils avaient bien voulu me prêter, en cette 
circonstance, pour soutenir et entretenir nos soldats qûî 
se battaient, que nous avons pu attendre jusqu'au 24 
octobre les premiers subsides du gouvernement. 

M. de Ségur savait parfaitement xîela, je le lui ai dit 
dans ma déposition et lui eu ai offert les preuves ; mais 
il ne s'agissait pas là de marchés ni de rien qui en eut 
l'air, il ne m'a pas démandé les preuves officielles, et je 
n'ai eu à lui fournir que quelques documents insîgnî-' 
fiants àur des questions plus insignifiantes encore, et 
que révélera, je Tespère, le compte-rendu sténographié? 

Il a. cependant perdu là une belle occasion de prouver 
que notre manière d'agir, en cette circonstance, ^n'avait 
rien de régulier, et qu'on ne voit pas de ces choses là' 
dans les armées régulières, pour lesquelles il réserve 
toutes ses tendresses. 



Digitized by 



Google 



. C$ q\i% y a de pluâ étonnant dans ce que je vienâ de 
raoonteir, c'c^st qu'^rè$lafinde la liquidation de nos coosp- 
tes, a^ès l'enquête sur les jnarché^ qui n'ont pu révéler 
aUjCUAfait à mon compte Je reste créander de l'État pour 
^Oj comme de sœptmille cinq cents francs, au moins^ qui 
^rqi^nt ma caisse particulière avant le S4 octotire : 
je^ ne puis en effet, par suile de l'incendie du m&nistèré des 
finances, où ont été brûlés tous les documents officiels 
djç iQa.çoiP^ta3)iUté> parler des sommes que j'ai pu avancer, 
djsms Ija suite, sur lioes aj^pointements. 

lofait i^dém^ble, accepté après contrôle, par le Minis- 
tre de 1^ guerre sur les conclusions de M. l'intendant- 
généra^ Frisgat, c'est que je n'ai touché, pour la caisse 
prilUs^ire d^ l!armée des Voe^es, qu'une somme de 
$5^«^9!6 fjT* et que j'ai rendu compte d'uBe dépense de 
64,740 fr/, avec documents à l'appui, 

Xout à riieuçe^ à propos de H. Baillehache, nous ea- 
tendrqnsM, 4e Ségur, qui sait carresser adroitement tous 
^e^.epnpinis (Ju, général Garibaldi et de l'arméedes Vosges, 
4ireque ce Monsieur a réussîà justifier de la plus grande 
partie des fonds qu'il avait reçus (admirez cet euphémis- 
me). Mais i'aî entendu dire plus d'une fois qu'il n'y avait 
pas. de comptabilité mieux tenue que celle des banquerou- 
tiers frauduleux, et que le dqit et l'avoir y sont dans un- 
équilibre parfait : seulement il ne reste dans la caisse, ni 
fonds^ ni titres. 

Ma, comptabilité pouvait se passer de ces babilei;és> 
elle était d'ailleurs tenue par M. Martinet que le gouver- 
nement, sur ma demsfude, nous donna comme payeur- 
général, à la date du 29 octobre, ainsi que le prouve la 
dépêche suivante du copie-lettres, page 30(verso), . 
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29 octobre 7». 7 h, 30, Martinel; an^r. ip»' Coiit«'. , 

à Lons-lO'Saumer. 

. Par dépôchje regue oe matin à l h. , ministre de l'intérieur, vous met 
à notre disposition comme trésorier-payeur-génôral. et m'inforjpae que 
cette dépênfre servira de commission provisoire. Voire situation sera 
régularisée aussitôt que possible. Assurez votre service pendant votre 
absence. 

8igné: BoimoHB. 

M. le rapporteur de Ségur déclarç que M. Martinet 
s'est acquitté avec honneur de ses fonctionè et tout mon 
mérite, dans la régularité constatée pour les dépenses 
dé l'état-major, a consisté à m'entourer de gens 
honnêtes et habiles et à repousser les imbéciles et les 
fripons. 

C'est d'ailleurs avec la comptabilité générale de tous 
les payeurs et trésoriers du pays où nous avons passé, 
que la commission de liquidation, malgré Tincendie du 
ministère des finances, a pu reconstituer toute la compr 
tabilité de l'état major, mais voici qui touche au sublime : . 
J'ai touché personnellement du receveur des finances de 
Dôle, 50,000 fr. et j'ai donné quittance pour la somme de 
5,296 fr. laissée par M. FrapoUi, quand il a quitté l'arméa 
des Vosges, le 4 novembre 1870, après y être arrivé le 
29 octobre précédent, soit après un séjour de 144 heures. 
< M. FrapoUi à touché 25,000 fr., et n'a été déchargé, 
vis-à-vis de moi, que des 5,296 fr. dont j'ai donné reçu, 
et, comme il ne rend pas compte du reste, quoique j'aie 
moi-même fourni les documents pour une somme de 
64,740 fr., on me fait attendre encore aujourd'hui le 
remboursement de mes avances^ 

Il est vrai que M. de Ségur dit que M. Frapolli a laissé 
de bons souvenirs dans notre pays, et que M. Bordone 
a un casier judiciaire : il a laissé de hons souvenirs, c'est 
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pos&ible> mais il aurait mieux: fait de laisser des comptes 
en règle. Ce qui n'empêche pas queM. de Ségur a perdu là 
une belle occasion de prouver que le chef d'état-major de 
Tarmée des Vosges ne procédait pas régulièrement en 
matière de finances. 

Les paragraphes 10, 11, et 12 du rapport sont ainsi 
conçus : 

« Votre commission doit faire connaître l'emploi de ces fonds» 
et le personnel de cette administration improvisé^. 

c( M. Frapolli avait été nommé chef d'état-major général, avec 
le grade de colonel, M. de Baillehache, intendant du général 
Garibaldi par décret du 16 octobre '4870; il se concerta immédia- 
tement avec le colonel Frapolli . 

« Ce dernier fut confirmé le lendemain dans, cette fonction par 
Garibaldi. » 

Je n'ai rien à dire au sujet de ces trois alinéas, si ce 
n'est, cependant, qu'il doit y avoir une erreur dans la date 
. des nominations dont on parle, car je n'ai pas eu à les exa- 
miner bien que Tune d'elles, celle de M. Frapolli, ait été 
entre mes mains et ait même été oubliée par moi à Be- 
sançon, d'où je la fis revenir le 20 octobre pour l'expédier 
au titulaire, ainsi que le prouve la dépêche suivante 
extraite de mon copie-lettres(n*' 1), page 5 (recto). 

20 octobre 1870, à Préfet, Besançon. 

Envoyez immédiatement ici une commission du colonel Frapolli que 
trouverez dans tiroir de table de travail de ma chambre. Nous travail- 
lons sérieusement pour vous couvrir. 

• S:BORDONE. 

On lit au paragraphe 13 : 

t L'influence que<5es fonctions pouvaient donner près de Gari- 
baldi ajnena la. rivalité du docteur. Bordone, qui venait d'être 
nommé colonel, d'état-mkjor : telle fut la première cause. 4es con- 
flits et des retards dansTorganisation de l'armée des Vosges. 
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Où M. le rapporteur trou ve4-îl qu'ily ait eu des retards 
dans rorganisation de Tannée des Vosges? est-ce à Dôle, 
ouïes premières troupes débandées de l'armée de Gam- 
briels/ après TafEairo de la Bourgonce, sont par nous 
ravitaillées avec notre argent de poche et envoyées au 
feu dès le lendemain de leur arrivée î ou bien est-ce à 
Lyon et à Chambéry où MM. FrapoUi et Baillehache, le. 
premier avec un costume de marchand d'eau de Cologne, 
le second avec un costume d'intendant d'opéra-comique, 
étalent leur pompeuse nullité, pendant que je fais télé- 
graphier coup sur coup, au premier de venir prendre son 
service à Tétat-major, et à l'autre de venir organiser les 
services administratifs^ sans pouvoir obtenir de l'un ni 
de l'autre qu'ils obéis sentsinonûn extremis aux ordres du 
général Garibaldi ? 

Qu'on lise les dépêches suivantes extraites de mon 
registre copie-lettres : 

N* 37, pa^e 4 (verso), à Frapolli et Baillehaclie, 18 octobre 1870. 
Réponse par lettre et avis des raisons de non envoi de pouvoirs de 
traiter. 

Signé: BORDONB. ., 

N*65. 21 octobre à Intendant de Baillehache à Chambéry. 
Invité à venir pour applanir les difBcuUés administratives, se garantir 
de la situation de Dumont ol&ant trente mille chassepots à cent francs. 
^ Signé: Bordons. 

No 131. 25 octobre, Intendant Baillehache. Lyon. 

Pourquoi désorganisation des compagnies du génie Trono, Sigaldi ? 
Perte de temps, venez nécessaire. 

' Signé: BORDONB. 

N» 141 . 25 octobre à général Garibaldi, à Amanges 
Je désigne la compagnie des francs-tireurs d'Alexandrie pour la bri- 
gade Bosuk» la compagnie vauclusienne, 150 hommes arrivera ce soir 
etc., etc. 

Il m'est impossible d'ailleurs de suffire à la t&che, veuillez faire don-* 
ner Tordre au. colonel Frapolli de venir prendre la direction de son 
service, il fera certainement plus et mieux que votre très-humble 
subordonné. 
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Pasd'auireis dôpdohe» qui mériieBt d-Mve aigÉalées, laif ilalis «eUx 
que je vous transmets, etc., etc. 

Les officiers de la brigade télégraphique se rendent près de vous, leur 
service s'organise d^à, ils vont être prêts & foootkmner. ' ^ 

Le chef d'état-major, Signé : Bordons. . 

N** 145. 26 octobre t870. colonel Frapolli, Ghambéory. 
yenez de sidte à Dôle. 

Sign^; 0. Caribaldi 

Parordreaigné: BonDOHV» 
No 160. 17 octobre 8 h- ^. Commandant corps Garibaldien. Chambéry. 
Partez immédiatement pour DôIe avec vos forces quel qu'en soit 
Fétat. Requérez train spécial. 

Signé: Bordons. 

No 186. 28 octobre. Intendant Baîllehache etAndrieux. Lyon 
Expédiez^nous le plutôt possible guêtres en cuir, et à défaut en toil^ 
en grand nombre. 

, Signé ; Bordons. 

D'Amangei DÔIe 29 novembre. Général Garibaldi à colonel Bordone. 

(Dépêche originale). 
Maintenant que colonel Frapolli est arrivé, faites votre voyagé à Touf^ 
revenez vite. 

Signé : G. Garibaldi. 

No 115. (Copie-lettres). 29 novembre 7 h. 35 matin. Andrieux, 
procureur République, Lyon. 

Serai à Lyon demain matin pour mission importante, ici tout va bien, 
dé^z^vous des bruits alarmants. 

Signé: Bordons. . 

No 218. 30 octobre 11 h. 45. Intendant Baiilehache, Chambéry. 
Venez ici avant de vous rendre à Lyon. C'est essentiel et urgent. 
Amenez avec vous des hommes spéciaux pour l'intendance. 

Signé : Frapolli, ^ 



Ici manquent quelques documents qui ne sont pas sans 
importance ; ce sont des dépêches (originaux) conte- 
nues dans une série de feuillets détachés du cahier-mi- 
ïiules de la gestion Frapolli, qui, comme on l'a d^à vu 
dura 144 heures, et quelques dépêches (originaux) que 
j'ai expédiées sur sa demande àM. le comte de S^r, 
afin qu'il ]pût s'éclairer sur la situation de Baillechache et 
sur les motifs de sa révocation. 



/- 
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M. d6 Ségur né s'est pasconteatade nae tenir aiieun 
compte de ces preuves officielles, dans la rédactioa de 
son rapport. Une m'a pas retourné ces documents désor- 
mais inutiles pour lui, et que, dans mon empressement à 
lui être agréable, j'ai eu la bonhommie de lui expédier : le 
lecteur sera donc obligé de me croire sut parole quand 
jeluiaffirmC;. que ces dépêches qui forment ici une 
lacune^ par la faute de M. de Ségur, témoignent des ter- 
reurs de FrapoUi qui devient successivement pressant, 
puis menaçant pourBaillehache, en lui disant qu'il &ut 
qn'il arrive, toute affaire cessante. C'est aussi âans ,ees 
dépêches qu'il lui recommande d'acheter au plus vite des 
fusils Westminster, au lieu de Winchester.; qu'il lui de- 
mande, par n'importe quel moyen, d'expédier quelques- 
uns des nombreux objets que nous lui ayons réclamés ; 
et qu'enfin, n'obtenant rien de lui, il s'adreetse h M. An- 
drieux, pour ^u'il envoie à Dôle quelque choi^ qui puisse 
faire prendre patience à Garibaldi. 

La nécessité de publier cette brochure presqu'au len- 
demain du jour où j'ai eu en mains le dernier nuarôco 
de r Officiel, sur les trois fameuses séances, ne me pernaet 
pas d'attendre le résultat des actes extra-judicia^îres, que 
je fais signifier à M. de Ségur pour rentrer dans la pos- 
session de ces documents ] je ne désespère pas étendant 
de pouvoir, dans un appendice, à la fin de cette brochure, 
donner le texte de ces dépêches • — Voici celles que je 
retrouve encore, relativement à cette affaire, dans mon 
registre copie-lettres et dans mes archives. 

JNr24(>. 11 novembre d'Auttin à îBordeaux, ministre guerre. 

La série de difficultés créées par l'incurie ou le mauvais vouloir de 
plusieurs fonctionnaires ou chefs de corps, mis sous les ordres du 
général, etc., etc je vous les adresse par le major Bartholdi. 

La première et la plus importante est celle de l'organisatipn régulière 
d»8 liârvic^ administratif]» et financiers, que Id. de Baillehache, a 
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ii^issés ou plutôt a mis dans uue situation si déplorable, que le géûÀral» 
sur son refus d'obéir à des ordres répétés et précis, m'avait ordqnné de 
le faire arrêter, lorsqu'il est parti pour Tours. 

La deuxième; est celle qui regarde l'acte d'indiscipline de la légion 
Bretonne, etc., etc. 

Signé : BORDONE. 

A la suite du départ pour Tours de M/ Bartholdi> qui 
était délégué du gouvernement près de notre quartier- 
gépéral, nous recevions de lui cette dépêche : (original) 

Dôle de Tours iS^^novembre, général Garibaldi, Dôle, 
■ On prétend que vous avez demandé Baillehache, je dis que vous l'avez 
seulement acceptéi ; répondez-moi quelques mots confirmant les griefs 
articulés. 

Signé : Bartholdi. 

Ainsi, MM. Frapolli ef Baillehache parvenaient à persua- 
der au gouvernemeut que c'était nous qui les avions 
demandés et prétendaient s'imposer à Garibaldi qui ne 
voulait d'eux à aucun prix. 

Il est inutile, je pense, après toute cette série de 
dépêches, d'insister d'avantage pour démontrer que loin 
d'éloigner ces deux tristçs compères, j'avais au contraire 
tout fait polir les appeler sur le terrain véritable de leur 
service, et quemes instances,, depuis le premier jour jus- 
qu'au dernier, sont devenues de plus en plus pressantes; 
au point que M. Frapolli, arrivé le premier à Dôle et recon- 
naissant, de visu, les dangers qui menaçaient son associé, 
s'adressait en même temps à Andrieux et à lui pour 
obtenir, coûte que coûte, un semblant de livraison 
sérieuse, sur la quantité de demandes que nous avions 
faites, et pour la satisfaction desquelles M. de Baillehache 
avait reçu déjà de Garibaldi deux bons de cent mille francs 
chacun. ; ' . ' 

M. de Ségur voudra-t-il bien nous dire maintenant ce 
^ qu'il entend par rivalité entre le docteur Bordone, et ses 
deux honorables protégés, MM. Frapolli et Baillehache. 
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lassons aux paragraphes 14 et 15. 

« M. de Baillehache, voulant employer les ressources de la ville 
de tyôn, s'était efforcé d'utiliser le concours d'un comité local dit 
d'organisation de l'armée des Vosges, qui s'était improvisé à Lyon 
sous la présidence de M.] Andrîeux, procureur de la République, 
avait entrepris des quêtes au ,prôiît des corpsrfrancs et recevait, 
sur ordonnancement du préfet du Rhône, des^ubventions de l'État. 

Mais ce comité ne tarda point à se mettre en relations directes 
avec le colonel Bordone ; il en résulta tout d'abord une confusion 
à laquelle M, de Baillache, soutenu par M. Frapolli, essaya' de porter 
remède en supprimant le comité lyonais; mais M. Bordone, mal- 
gré ses antécédents judiciaires, avait acquis une influence prépon- 
'dérante sur l'esprit de Garibaldi. M. le Garde des Sceaux a 
bien voulu communiquer à la . commission l'extrait du casier 
judiciaire de M. Bordone: il a subi trois condamnations, dont une 
pour détournement d'objets et une pour escroquerie. 

Je me suis expliqué tout d'abord, dans ma préface, sur 
cette dernière partie du paragraphe 15, je n'y reviendrai 
pas : mais, je le demande non>seulement à MM. le comte 
de Ségur et Blavoyer, rapporteurs, mais à tous les soixante 
membres de la commission que M. le duc d'Audiffret- 
Pasquier a déclarés solidaires ; Qu'est-ce que tout ce 
pathos a de commun avec la question des marchés ? — 
Il ne ressort des paragraphes 14 et 15, qu'une seule 
chose, c'est que MM. Frapolli et Baillehache s'entendaient 
comme larrons en foire. 

M. de Ségur dit que malgré mes antécédents judiciaires, 
j'avais acquis sur l'esprit de Garibaldi une influence 
prépondérante; il se trompe ; l'amitié et l'estime de* 
Garibaldi, je les dois à la campagne de 1860, dans l*armée 
méridionale, que j'ai faite sous ses ordres, etaux ignobles 
persécutions que m'a values, à cette époque, mon in- 
domptable énergie à défendre, à Naplescomme àCasalC; où 



Digitized by 



Google 



je commandais le dépôt du génie, les intérêts sacrifiés et 
rhonneur de tous ceux qui avaient combattu pour 
conquérir au roi galant homme, les deux plus beauof 
fleurons de sa couronne, \qs royaumes de Naples et de 
Sicile^, — persécutions qui ne m'ont pas empêché de 
faire la campagne de 1870-71, et dont je ne mô sou- 
viendrai, à une prochaine occasion, que pour apprendre 
à nos diffamateurs comment un homme comme moi sait 
se venger. 

Au paragraphe 16, on lit : 

\ , 

<t Une lutte de cour éclata donc au milieu du camp démocratique. 
M. Prapolli fut disgracié en môme temps que M. de Baillehache. 

« M. Bordone, avec son seul titre de favori de Garibaldi, tenait en 
échec le gouvernement français, et expulsait l«s officiers nommés 
par le Ministre de la guerre . » 

Sans rien préjuger de ce qu'on apprendra tout-à-l'heure, 
à L'endroit des sentiments qui animaient MM. Frapolli et 
Baillehache, on a pu se convaincre suffisamment déjà par 
la série de dépêches citées plus haut, que loin d'éloigner 
M. Frapolli, j'ai été au contraire, la cause de son arrivée 
à Dôle, d'où son incapacité l'obligea à partir, 4 jours après 
qu'il y. était arrfvé. Il se serait d'ailleurs facilement con- 
solé d'être éloigné de l'état^major général et de la ligne 
des combats, si on lui avait permis de continuer à Lyon 
et à Chambéry, le métier qu'il y avait fait d-epûis notre 
départ de Tours. — Il a donné la mesure de ses capaci- 
«tés et de son courage^ dans l'organisation de ce corps de 
rÉtoile> qui a. fourni à M. de Ségur et à M. Blavoyer de 
si beaux types de faux garibaldiens* 

Il suffisait d'ailleurs d'avoir ét^ cbassé de l'arinée des 
Vosges pour obtenir immédifitement un grade et di^ 
appointements supérieurs dans le corps de l'Étoile. 
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Si je iCétaîs forcé de suivre pis à pas lé riipport de 
M. de Ségut et tontes ées incohéteâces, je montrerais ici 
que yié 5t Frappbli, qui se lamentait dé ne pas offrir à 
la France un corps de 60,000 hommes,' a compté dans 
son armée, qui parodiait assez bien celle de la grande 
duchesse de Gérôlstein, plus d'officiers que de soldats, 
et que malgré cela, elle n'avait pas un effectif dé mille 
hommes. 

Laissons là cet histrion et arrivons au sieur Baîllehâche 
qui, suivant le dire de M. de Ségur, « â réussi à justifier 
l'emploi ti^ la' plus grande partie des fonds qu'il avait 
reçus. » OhJ ici, nous n'avons plus à faire à un histrion, 
nc^us avons à faire à un dangereux malfaiteur. 

Garibaldi lui avait remis, au début, deux bons ,de cqnt 
mille francs chacuh p*our nous approvisionner dès choses . 
les plus indispensables pour nos troupes ; nous verrons^ 
toût-à-l'heute, on suivant M. de Ségur pas-â-pas^ quels 
soîrt les marchés qu'il passait, mais toujours est- il, que,' 
sans nous avoir rien' envoyé du tout, il réclamait de nou- 
veau deux cent mille francs et des pouvoirs de traiter. " 

Je mè ti^ompe quand, je dis qu'il ne nous avait rien 
envoyé : pour répondre à une demande urgente de cou- 
vertures pour nos troupes qui en étaient absolument 
dépourvues, il nous expédiait un jour douze couvertu- 
res de' voyage. 

IlauraîtdùpousSerlaplaisanteriejusqu'à les faire accom- 
pagner i^kt des courroies ! — il nous annonçait uù autre 
jour, qu'il trouvait à acheter de magnifiques chevaux et 
une calèche pour le géùéral Garibaldi, et quoique je lui ' 
eusse ordonne déû'ènrien'faire, (parce que le baron thé- 
nard avait déjà offert et envoyé à Garibaldf 2. voitures, 
4 chôvatix avec leùi^ ôodh^f s, qu'on ne lui a ifèuvoyôs 
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qu'apirès le retour de Garibaldi à Gaprera), il ne les 
en achetait pas moins pour son usage personnel» sauf à 
prétendre plus tard, devant les liquidateurs des comptes 
de l'armée des Vosgçs, que c'était à nous de, rendre 
compte d'objets que nous avions ordonné de ne p^s 
acheter, et dont, la remise ne nous fut jamais faite. . 

Tout-àrrheurenou3 verrons certains autres achats faits 
par ledit Baillehache, mais il faut d'abord raconter ici ' 
comment il quitta l'armée des Vosges. 

Pressé par les instances de son accolyte qui yoyaît 
le terrain trembler sous leurs pieds, il arriva enfin le 
5 novembre au matin, au moment oùM. Frapolli venait 
dé vider les lieux. Il s'était fait précéder par une petite 
caisse de 35 ou 40 revolvers de poche, que Gari- 
baldi qualifia àeammazzagatti (tue-chats^) et qui valaient 
bien 5 francs la pièce-, ils étaient cotés 45 francs. 

Quelques instants auparavant, nous avions reçu des 
plaintes, très sérieuses de Lyon, sur des , réclamatioas 
adressées à l'intendance de l'armée des Vosges, et 
M. Andrieux nous suppliait d'envoyer les 200,000 francs 
demandés par Baillehaclie. — On <iom prend que nous 
étions payés pour nous méfier:. des Alsaciens-Lorrains de 
haute condition, qui fesaient partie de notre armée, et 
quiappartiennent encore aujourd'hui à des corps organisés, 
quoiqu ayant fait partie de l'armée des Vosges, nous 
avaient dit ce qu'était Baillehache. Je savais aussi, 
qu'une députation de notables industriels de Mulhouse 
était allé protester, près des membres du gouveroemeni 
de la défense nationale, contre l'ingérence de M. de 
Baillehache dans les affaires de ta République, et surtout 
dans (îelles de l'armée des Vosges.. 

11 faUajit cependant satisfaire aux réclamations ios^ four* 
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ûîsëeufirôVeu ce qu'elles pouvaient avoir de juste, et Ôarî- 
baldi me demauda un officier en qui j'eusse uhé corifîài^ce 
absolue poiar l'envoyer à Lyon avec les 200,000 francs ^ 
demandés, ^n le chargeant de suspendre l'exécution ides 
marchéë véreux, et de régler, après en avoir reçu l'autori- 
sation de nous, ce qu'il trouverait juste de faire payer. 

Je fis réveiller, à 3 heures du matin, M. Foule qui reçut 
mes instructions et deux bons de cent mille francs; il par- 
tit pour Lyon et se croisa en route avec M.' Baillehache 
qui arrivait enfin et. qui fut reçu par fGaribaldi comme 
il sait recevoir les gens qu'il méprise. 

Sans médire qu'il sortait de chez le général, M, Cailler 
hache vint dans mon cabinet me demander mille francs 
que je lui remis, pensant qu'il venait à Dôle s'installer et 
et vrendre son service, en attendant que nous eussions 
obtenu du gouvernement un intendant mieux approprié 
à nos besoins; mais il partit subitement, sans revoir Gari- 
baldi ni moi. 

C'est pour des faits de cette nature que M. de Ségur a .. 
dit dans les paragraphes 16 et 17 : 

« M. Bordone envoya à Lyon, le 5 novembre, M. Poule, pour s'em- 
parer du service de M. Baillehache. Celui-ci courut à Dôle, et 
télégraphia à M. Gambetta le 8 novembre. 

€ Grande anarchie règne . Si colonel Bordone n'est pas arrêté 
immédiatement par votre ordre, rorgatiîsation de Tarmée des 
Vosges est compromise. Bordone fait retirer colonel PrapoUi, chef 
d'état-major pour prendre sa place, me retire mes pouvoirs, pour 
y placer le capitaine Poule... J'ai vu Garibaldî, dont l'entourage 
à besoin d'être épuré. Bordone fait arrêter toutes les dépêches 
adressées à mon nom et agit en maître pDur tout. Italiens et fran- 
çais prêts à témoigner d'anarchie complète dû (sic) aux intrigues 
de Bordone. » 
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Soyo^is B^rlemeataires ! M. FrapoUi est pri^ par 
Garibaldi de se retirer, sans que j'eû sois prévenu^ et M» 
de Baiilçliache est carrément qiis à la porte et renvoya à 
la aisposition çlu gouverijem,ent de Tours, car^ s'il a par- 
fois ^sé radiicçileme.nt d'e^utorité envers des itali^ps^ notre 
général a toujours procédé administrativenient et hiérftr- 
cbiguetnent envers les fr^uiçais^ quand il a eu à sévir centre 
eux; et c'est à moi que ces messieurs s'en prennent» ? 

le puis le leur dire et ils ont pu s'en apprpeyoir déjà, 
SI je ne les avais pas tenus, l'un pour up idipt et ^a^t^e 
pour un être méprisable, je leui' aurais peut-être<fait payer 
au ceatuple tout le mal qu'ils ont essayé de me fair<e/et 
j'aurais eu tort, car je suis plus que vengé par le mal que 
je lésai empêchés de faire à Garibaldi, qui avec de tels 
hommes, aurait quitté la France, déshonoré aux yeux, du . 
monde entier, parce qu'on l'aurait rendu .respoQS^We , 
de tout ce qui se serait passé autour de lui. 

Cette gloire me suffit, mais je la revendique. 

Le rapport continue ainsi : 

c Mais au lieu de cette vaine invocation à. un gouvernemejat sans 
autorité suffisante, le colonel Bordone envoie hardiment la dépêche 
suivante aux préfets : t Vous informe que M. de Baillehache ne 
fait plus partie de l'armée des Vosges, sous le commajaderaent de 
Garibaldi, et qu'il n'a plus aucun titre pour agir en qualité d'em- 
ployé de notre intendance. 

€ Le favori » 

Ah ! qua le mot est gracieux et bien trouvé, il n'y a 
que des comtes et des marquis pour avoir tant d'esprit, 
et remarquez que c'est la deuxième fois qu'on l'emploie, 

« Le fâVorî fait en même temps placa,rder à Lyon Tordre du jour 
suivant: à Lyon, le 10 novembre. Au nom .du général et par son 
ordre, les soi-disant corps de l'intendance organisé^ à Lypn, à. 
Chambéry, par les soins de M. de Baillehache sont dissous.,.. 
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toufes coiiiiniâsîoris provisoires ou ridn, signées parlé ifaêpie Mf. 
de Baillehàcbe sont nulles de pleiii droîtfle capitaine d^état-tiiajbr 
Foûk^ remplira jusqu'à nonVftl' ordre les fbnbtiéhà d'intWîldiBltft- 
général de Tannée des Vosges. » ^ c- 

Ces chefs du corps francs se souciaient peu de l'autorité minis- 
térielle. , '-r , 

Si je ne craignais qu'onjjprit cela pour une réclçuïie* je 
renverrais le lecteur au passage de mon livre qut se rap- 
porte à la situation qui nous était faite, à ce moment; vis- 
à-vis de l'administration du déparlement du Rhône, et 
qu'il serait trop long de citer ici \ mais, qu'est-ce qui 
H provoqué, dans l'esprit du rapporteur M. de S«égur, la 
rédaction de ce dfçrnier paragraphe ? Comment entendrai- 
t-il qu'un chef d'armée puisse se débarasser d'un oïfloier 
ou d'un fonctionnaire, régulier ou improvisé, autrement 
qu'en le xpettant à la disposition du ministère de la 
guerre? 

Comment s'étonne-t-il aussi, qu'après des résolul^iQns 
semblables à celles qui viennent d'être prises par Graribàldiy 
on puisse ne pas en informer les autorités des localités 
où se sont passés les désordres qui ont motivé rei{)ul- 
sion d'un mandataire infidèle ? Comment aussi, lorsque 
cet ex-foncfionnaire résiste, brave voire .autorité et peutf 
en continuant ses agissements, troçiper des ioumisseurs 
en se servant d'un titre qu'il n'a plus, et compromettre 
Içurs intérêts en. compromettant également votre çare^c- 
tère, comment, dis-je, doit-on s'y prendre pour conjurer 
tous ces dangers.. . 

Si M. deSégurdont la naïveté, en cette circobstànce, 
pourrait éveiller de notre part des apj;vréciations. d'in- 
conscience et d'irresponsabilité, connaît une autrp ma- 
nière d'agir plus régulière; il nous obligera )}eauccmp 
eh nous la faisant connaître, ifaîs M, de Ségur n'est pas 
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xm naïf, il feint de Tétre, et il a dû recevoir, dans les sé- 
iDinaires> des leçons d'un bon maître dans V^rt de se 
composer un visage à deux coups et un langage à double 
sens. 

Il dit ensuite, paragraphe 22. 

Le» bannis PrapoUî et Baillehache se réfugièrent à Tours* t Là, 
écrit M. Prapolli, M. Gambetta commença par me déclarer qu'il 
était dans Tintention de mettre tout le monde à la' frontié^re, à 
commencer par Garibaldi et continua, dans le ton du plus fort 
courroux. Je me taisais et je le laissais crier. . . il prit la plume 
et écrivit debout" devant un pupitre, sous mes yeux, Tordre du 
15 novembre.» 

Cet ordre a été conservé par M. Frapolli, qui en a adressé à la 
commission une copie certifiée : 

« Le membre du gouvernement de la défense nationale, ministre 
de l'intérieur et de la guerre confirme ilérativement M. le colonel 
Frapolli dans les fonctions de chef d'état-major du corps du géné- 
ral Garibaldi qui avaient été déterminées par décision du gouver- 
nement. C'est à lui seul que je reconnais ce titre et les pouvoirs 
qu'il comporte, il ira donc prendre immédiatement son poste au- 
près du général Garibaldi et procédera à l'élimination du sieur 
Bordone 'dont les antécédents judiciaires et la conduite ne sau- 
raient se concilier avec le caractère de représentant du gouverne- 
ment français. Si besoin est, M. le général Crouzat est par moi 
Invité à assurer par la force régulière l'exécution de nos ordres. 

Tours, le 15 novembre 187Q. 

Signé: Léon Gambetta. 

Ces ordres furent impuissants. Garibaldi refusa de priver la 
République du concours de M. Bordone. Ce dernier resta seul 
chef d'état-major : mais le ministre de la guerre n'a pu retrouver 
aucun document qui lui reconnaisse cette dignité. 

■ Remarquez d'abord le !•'' mot du paragraphe 22. Les 
bannis — ne dirait-on pas que M. de Ségur se croyant au 
sein' d'une commission mi;çte;.au lieu d'une commission 



Digitized by 



Google 



—^ à9 - 

des marchés, parle le langage dès anciens membres, de 
ces tribunaux d'occasion î 

N*admîrez-vous pas, cher lecteur, rantithêsë qui 
existe ici, entré cette déclaration de Gambe|;ta à 
H. FrapoUi, et les dépêches ou lettres nooibreuses et 
pleines de sentiments de dévouenâent et ^'admiration 
qu'il n'a cessé de professer pour Garïbàldi l' comme ces 
mots font bien: « je le laissai crier,.,...)) Ahl.si 
nous n'avions su déjà que M. Frapolli était l'ennemi de 
Garibaldi et de Gambetta, et qu'il est enrôlé depuis 
longtemps dans la faction cléricale, (quoique vénérabié 
d'une partie des loges maçonniques d'Italie), ce qu'il 
dit ici aurait suflB pour nous le prouver, ,! 

Est-ce que par hasard, cène serait pas lui-même qui se 
gérait délivré le « pour copie conforme » de cet étrange 
document, au bas duquel figure la signature de Léon 
Gambetta ? Gela ne nous étonnerait point ; mais dans 
tous las cas, si ce document est rédigé ainsi que le trans- 
crit M. de Ségur dans son rapport, nous laissons à la 
conscience de Gambetta, le soin de le lui reprocher. 

Il est vrai cependant, que M. Frapolli revint un jour 
de Tours, pendant que nous étions en marche pour 
notre première expédition sur Dijon, vers le 22 m le 23 
novembre, et* que, pour rencontrer Garibaldi, il dut 
pousser jusqu'à Amay-le-Duc , en compagnie de 
H. Bartholdi qui revenait également de Tours. 

Mais Garibaldi, sans me rien dire de cette arrivée, ne 
voulut mênie pas le recevoir et le laissa une demi-heurç 
environ sous la pluie, au petit jour, dans le jardin qui 
précédait la maison où nous avions pris logement pour 
la nuit, pendant que M. Bartholdi, qui était entré en 
avant-coureur^, liiî rficpntait les moti&dejsoQ. retour. 
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C'est M. Bartholdi lui-même gui tr^^^t la ^éfiiçi^e ^u 

général à Gambetta. , i . . . 

On peut lire à ce sujet la note qui es^çi brades gages 
179 et 180 (Xn chapitre) du Uwve Gmkaldi^.ei l'c^pii^e 
dés Vosges. .^ • . . -. ■ 

Mais ce qu'il y a de bizarre, c'est qu'à ,de;*^ riepri$es 
. M. FrapôHijâ dû s'éloigner de nptrj^flij.firtier.géx}éir2>ï>.{j^t 
la, dernière fois d'une façon gui prcu^ve^bien le peu 
d'estime que Garibaldi a pour lui), et que, dçijP&ees deux 
circonstances, je n'ai su ce qui s'était passé que lorsqup 
tout était déjà consommé. A Arqay-le-Duc, noiçmimen^, 
iï ne fut pas même question, entre le général eimpi.dp 
M. Frapolli; c'est M. Bartholdi x^uî, m'informa de çe^iji 
venait d'avoir lieu. ...... 

Pour qu'il ne reste aucun doute au lecteur, pour 
qu'aucun point ne reste nuageux en ce qui concerne 
MM. Frapôlliet Baillehache, je transcris ici lesdocuments 
suivants : . 

28 novembre 1870. Intendant .Besauçon à G^ribalcU. . , 

Intendant Lons-Ie-Saunier est nécessaire à son poste» je prc^nds les 
ordres du ministre à cet égard. 

Q^néral Qarij)aldi à Ministre guerre et à Pr^iJRhtnt, , 

Il est indispensable que Baillehache vienne ici rendre, ses compte^, 
vous supplie qu'il n'en soit pas de lui doinme dé commandant de Légion 
bretoupe. . ' ,:- .,.**' , . ,. 

Signé : G.. Garibaldi. 

12 novembre. Chef d'Etat^major ftdWgV^ guerre. À.l'oiurs • . . 
jHt à Préfet Rhône. . ,,^ ;• . , '• 

Prière, de télégraphier à Lyon et à Ghambéry que fppctle.Q^deBaillQ^ 
hàèïie; destitué par Garibaldi de ses fonctions ' d^inXéndant dé notre 
armé^., û^ c^ssé ç^e.fait e.t4fi droit, ainsi que celles deiFpapdllicbftline 
Chef d'Etat-major. ' ^ ■ , , > . . 

M. Sourdeaux a dû déjà vdils communiquer ses impressions depuis 
ce m^Up» aprô$- conférence ^aYPc.G^rib(Udi' et enquête lûicid[3., .':: 

Cela est nécessaire .pour sortir.de situation difficile .çr.^^e mj: l^^ 
agiséèiiients dès sud-nOTÎmés^à Lyon ef b Tours.' Ré^bnsÎE^ urgente. 
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.(Pages 246-64.247 da livre Gmibaldi et Vavmée des Vos- 

, GJi&fd'Etat-major 4. Préfet yaucluse. , 

Il y a à Loriol un nommé Baillehache qui chassé par Gàrlbaldi «t 
à la faveur d'autorisation surprise, je ne sais à qui ni comment, arrête 
^ et détourne des troupes qui nous ^ut dédiiitôes, et que nous avons 
formées avec notre argent. 

Le général EÈie donàe ordre^ de l^^ft[ire'ftri*ètw, contentez- vous d'agir 
de façon à paralyser ^e^ |xie^vaises intentions. 

Signé : Bordons. 
Chef d'Etat-major à Préfet Valence. 
îl y a Livrod/ knais j e dté]» qu'on ■■ ce nièment il se trouvé à Loriol , un 
noi^mé Baijlehache, etc., etc...., Je vpus pri^i^^pAraly&er purement 
et simplement ses agissements s*fl est encore à' Livroh et diriger sur 
Atttun les tronpeÀ qu'il aurait pu retenir. ; 1 . - 

Signé : BOBDONE. 

M.Peigné-Crémieux, Préfet de t^alencei nous répondait 

le 12 décembre 1870: 

" .PréMà Ganibaldl. Autun.* * 

Je donn^ ordre aux mAires de Livron et .de Loriol de diriger immé- 
diatement sur Aulun les troupes qui s'y trouvent. 

^Signé': Péigmé: ' . 

Or, veut-ôo voîr maintenant en vertu: de quels titres 
agissaient MM. Baillehache et FrapoUi^qui voulaient former 
un corps, en rèèrutant Jeurs hommes diwiç ceux qui lious 
appartenaient, è'est-à'«dire • en les embmf;chant'\ voici un 
document dont je possède roriginal.'' • 

coBPS d'abmée ' Tours, le ÎB novetebre IWO: 

8« DIÎ]S10N HllITlIBE , „ . z" ; , , . •, 

. < j ._ . . . Monsieur BatiUfihaehe, intendant du corps de 

-. . ^r r Garibaldi,.serait disposé à abandonner, cette situa- 

rtaavioapir ^ , y^j^ pg^p s*occuper aopérations ntilitaires .-Bn ce 

; — :, ., . oui nous copceruQ, nous verrions. avec plaisir 

' detle^^uvëHef direction donnée à ^on activité' — 

Je vous l'envoie. Je vous prie de itiettre à phoût 

son dévouement, soit en l'incorporant dans Votï'e 

-..,;;. . ann^favec un grade, /année, auxiliaire), qui. tous 

satisfasse tous les deux, soit eu lui facilitant 

^ ':;i' ' ' la fopmaÇon. d'un cprpS; frçncen relfiUon'av€|(3 

, votre armée et devant opérer sous votre direction 

• • •: ; ■ ' ,' '" i supérieure. " •• x'.-. ■ . ; ^. i 

.,.-... ,. , Agréez, Gépéral, l'exprassion^e me^ ;^eilleurs 

'Pour copie conWe:' " ' sentîmêntis . -" lu -:. . 

Crouzat ^^^^ ^® Ministre de la guerre, le délégué, 

S. FUEYCINET. 

Au général Bréssolles. 



Digitized byLjOOQlC 



- 48^^ 

En tertudeFautorisatioii ci-dessus, le général Bressellés a autorisé 
M. Baillehache a former un corps-ft'anc. Lorsque ce corps-firanp sera 
formé et prêt à marcher, le général commandant la 8' division militaire 
demandera au Ministre de la guerre la direction qu'il conviendra de lui 
donner. • 

Lyon, le 4 décembre 1871 . (sic) ^ 

Le général commandant la8* division qiilitaire, 
Grouzat. 

Est-il nécessaire de faire remarquer ici que Tautorisa- 
tion donnée à Tours, à M. BaiUebache, d'utiliser son actù 
vite, est datée du 26 novembre, et que tous les faits dont 
nous avions à nous plaindre sont antérieurs de beaucoup 
à cette date. 

Quant à cette insinuation, que je qualifie d'absolument 
diffamatoire, et qui consiste à prétendre que le ministère 
de la guerre n'a pu retrouver aucun document qui me 
reconnût la dignité de ^chef d'état-major, devast la 
commission, lorsqu'on m'a parlé de ce dualisme decbet- 
d'état*major, j'ai déclaré que je possédais le titre qui m'a 
été donné à Tours, j'en ai offert la communication aux 
membres de la commission qui n'ont pas jugé cette 
communication nécessaire, car ils étaient parfaitement 
décidés à ne rien changer, malgré les preuves contraires, 
à ce rapport, à ce factum longuement, sournoisement, 
souterrainement élaboré ; voici au surplus, la copie des 
documents que ces messieurs auraient pu, auraient dû 
voir. 

Je les ai offerts en communication à M. de Ségur et aux 
membres de la commission en leur faisant observer qu'ils 
avaient été faits pendant notre séjour à Tours, du 8 au 13 
octobre ; ils m'ont dit que cela n'était pas nécessaire : 
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MINI8TËRfi 

DB LA 6UBBRB 

V* Direoiioii 

BUREAU 
(les États-Majors 

et des 
écoles militaires 



Lé Miiiistre dériatérieur. miniistreda là guerre 
par intérim, a Vhonneur d'info^'merM. le colonel 
chef d'état-riiajor Bordone (Joseph -Phi lippe- 
ToussaiDt), qu'il est nommé pour sendr en cette 
qualité auprès de M. le général Garibaldi. 
commandant la zone des Vosges^. 

U entrera immédiatement en fooetiotts. 

Cette lettre lui servira de titre dans Texercice 
de ses fonctions. 

Tours, le 13 octobre 1870. 

Pour le Ministre et par son ordre 

et pour le général de division secret, gén. 

Le Colonel directeur adjoint, 

H. DB LOVERDO. 

A M. le colonel chef d*état-major, Bordone. 

Ce document ne porte même pas que cette nomination 
est faite au titre auxiliaire. 

On voudra bien remarquer que M. de Ségur, dans son 
rapport, dit que la nomination de M. FrapoUi est à la 
date du 16 octobre et que le document ci-dessus porte 
la date du 13. Est-ce que M. Frapolli aurait déjà 
commencé à intrigailler entre le 13 et le 16 octobre, 
lorsque Garibaldi et moi nous étions déjà arrivés à Dôle/ 



MINISTÈRE 

DE LA GUEBRB 

i'« Direction 

BUREAU 
des États-Majors 

et des 
Écoles militaires 



Bordeaux, le 14 janvier 18lfi. 

Général, j'ai l'honneur de vous informer que 
par décret du — janvier 1871, M. Bordone 
(Joseph- Philippe), chef d'état-major, est nommé 
général de brigade, au titre de l'armée auxiliaire 
et conserve ses fonctions actuelles. 

Gi-jointla lettre, destmée à cetofQcier général, 
je vous prie de la lui remettre. 

Recevez, général, l'assurance de ma considé* 
ration la plus distinguée. 

Le Ministre de l'intérieur et de la guerre, 
Pour le Ministre et par son ordre: 

Le Générah directeur par intérim, 
Haca. 

A M. le général Garibaldi, commandant 
la zone des Vosges, 
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- . M^NI^ÈaS Le Miniaife de ridtêrieur éi de là ^erre 

ûB LA GUERRE infonn© J^- Bdrddne (Joseph-Philippe), chef 

. . ^ d'étal-major du général Garibaldr, que, par 

if DireoUon décret du 14 janvier 1871, il est siommé au grade 

■*■ de général de brigade, au titre de l'année auxi- 

BUREAU liaife. . 

des ÉUtshMi^ors ii conservé ses fonetions actueUes-. 

.et é«s Bordeaux, le 14 janvier 1871. 

Ecoles militaires 

-Ts*^ -- Pour le miniâtre de l'intérieur et de ku^uerre, 

. ^ Le délégué au département de la guerre, 

G. DE Freycinet. 
A M. Bordone. 

Dijon de Botdeatfx, D. 18 à 11 h. n« 7252." m, 44. 
Guerre^ à général Garibaldi à Dijon. 

Le gouvernement de la République vient d^ nommer Bordone général, 
en conférant ce grade à l'homme que vous honorez de votre confiance, 
nous avons voulu vous prouver, une fois de plus, notre sympathie et 
notre respect. 

de Prevcinbt. 

' Dijon de Bordeaux, n» 72^3, m. 5Î D. IS ail h. 
'Cuerre à général Bordone, Dijon. 

Le gouvernement vient de vous nommer général de brigade, chef 
d'éjat-major de l'armée , des Vosges ; en vous conférant ce grade nous 
avôhà voulu augmenter vbtre autorité, récompenser vos services 
militaires et faciliter ceux plus grands encore que la Répiiblique 
attend de voua* . 

DE Freycine'?:. 

. Le rappQi:t de M. de Ségur s'exprime ainsi au paragra- 
phe 27 : 

(t Les influences qui se jçiloustiicnt autour.de Garibaldi, '^menè- 
rent la ruine d'autres rivaux, les membres du comiié iéaMen de 
Marseille. .' ' . , ..:-.. 

« Ce comité, composé exclusivement d'italiens et dirigé par 
MM. Panni et Lelli avait montré une. certaine activité. Garibaldi 
semblait d'abord avoir une grande confïlince dans ses compatriotes 
et il écrivait^ de sa main, le 4 décembre, à son cher Panni, pour lui 
donner des instructions. Les liens étaient serrés par de nombreux 
services. » .^,^.^y /, •..^_ ' • 
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^ç^ Halte là, M. le rapporteut ! je n'atteiîds pas la fin ée cet 

è alinéa apour vous déclarer que M. Pannî à pu recevoir deâ 

JJ services du général, mais qu'il ne lui en a jamais rendu i-r-i - 

m celui qui écrit à ^on cher Panni, ne serait-il pas ce cûême 

Giriboldi qui a usurpé le nom de uotre général/ et sur la 

tête duquel M. Blavoyer, votre digne collègue, a.batî sa 

honteuse philippique ? Pourquoi n'avez vofus-pas donné 

la. copie de cette lettre ? je continue : 

-, • ' . 

» Oea italiens de Marseille avaient fourni ïes fonds et proc^uréies 
moyens d'amener en France le vieux général; Fra Pantal^ les 
chargeait de se& amitié s pour leurs connaissances et ajoutait saûs 
façon : Maledizione al goveriaô di Tours . » 

'i. . . ... 

Le secrçt de vos tendresses pour l'association Frapoili, 
BaîUehache, Paùtaleo, Parini, Lelli et Tutti quanti, le» 
voilà : « Maledizione al governo di Tours. » 
^ Innocent ! qui ne savez pas que toute cette engeance 
là, pour cinquante centimes .de plus, crierait : alla lanterna 
' k eommissionné dei mercati! . 

Il n'est pas nécessaire que je. vous traduise cela n'est- 
ce pas ? Vous avez compris. 

îl est faux d'ailleurs « que les italiens de Marseille aient 

ifourni des fonds et procuré les moyens d'amener en 

[France lé vieux général.» — L'offre de Là Ville de Paris 

me fut faite gratuitement par son propriétaire, et le 

voyage ' du yacht^ ne coûta rien ni^ aux italiens ni à 

personne. 

Voi:^s ajoutez : paragraphe 29. . : 

d Mais les ordres contradictoires qui résultaî^mt des compétitions 
d^inilqenoos.et .de l'active incapaoitâ*da quartier général tpou* 
blaient ce comité si docile. 

« Leurs embarras eurent bientôt un terme ; ils furent révoqués, 
au moment où le gouvernement de Tours leur ouvrait un crédit de 
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cent mille £raac8 ; en mômjB temps (les 17 et ^28 décembre 1870), le 
Conseil municipal de Marseille venait de voter deux autres crédits 
de cent mille francs chacun, sur la proposition de MM . Vessiot et 
Sidôre, et « vu les services signalés que le général a rendus à la 
Francis et en particulier au Midi, en arrêtant l'envahisseur à ren- 
trée du bassin delà Saône^ » 

« Par quelle aventure l'italien Garibaldi fut-il amené à destituer 
les italiens du coftiité de Marseille, au moment où ils allaient avoir 
300,000 francs à leur disposition, et comment, à la place de ses 
compatriotes, fut-il déterminé à choisir des Français, la plupart 
illettrés, pour leur confier une administration qui devenait délicate 
et compliquée? 

On peut induire des dépositions de MM. Delpech et Bordone^ 
que le principal, grief contre le comité était de n'avoir pas compris 
la disgrâce du général Frapolli, d'être restés étrangers à la petite 
révolution qui avait exclu ce vétéran italien de l'armée des Vosges, 
et de ne pas lui avoir refusé immédiatement l'aide du comité. 

Décidémeat M. le rapporteur vous êtes un farceur. 

Pourquoi n'avez-vous pas cité, dans votre rapport, le 
passage de ma déposition et de celle de Delpech dont je 
n'ai pas pris connaissance? Pourquoi, surtout, n'avez -vous 
pas mis en regard de vos douteuses assertions, la lettre 
même de M. Lelli à Frapolli, que je vous ai adressée et 
qui dit, tout au long, qu'il (Frapolli) a trompé le comité de 
en lui laissant croire que leshommes qu'il l'avait Marseille 
chargé de lui recruter étaient pour Garibaldi, avec lequel 
il prétendait que ses relations des premiers jours ne s'é- 
taient pas modifiées?— Cette lettre contenait cependant, 
avec la démission du capitaine recruteur pour le corps de 
l'Étoile, la copie suivante d'une dépêche de M. àe Frey- 
cinet, qui ne laisse pas le moindre doute sur la nature des 
rapports qui existaient entre le général Garibaldi et ce 
monde là. 
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Cette dépêche la voici : 

Guerre à général FrapoUi et Baillehache à tyon — Faire suivre 
comxnuDication pour général 6aril>aldi. 

Le gouvernement tient essentiellement à ne contrarier en rien le 
générai Garibaldi qui lui prête un précieux concours. En conséquence 
MM. FrapoUi ei Baillehache sont expressément invités, chacun en ce 
qui le concerne, à éviter dans leurs actes ou leurs paroles de faire 
quoique ce soit qui puisse contredire ou gôner les ordres de Garibaldi ; 
s'il survient la moindre plainte delà part de Garibaldi, le gouverne- 
ment se verra obligé de re tirer toute commission à MM, FrapoUi et 
BaiUehache, mais il est convaincu que cet appel à leur bon esprit suf- 
fira et qu'aucun conflit ne se produira. 

Signé : de Frietcinbt. 

Ne pensez-vous pas, H. le rapporteur, qu'il y a là tout ce 
qu'il Ëiut pour dissiper vos doutes et ceux des personnes 
à qui votre rapport était destiné, et auriez-voQs trouvé bon 
que nous eussions laissé le comité de Marseille mangera 
deux râteliers, et envoyer au corps de TÉtoile les hom* 
mes dont on nous aurait fait payer les frais d'enrôlement 
et d'équipement ? Qui sait, peut être bien que oui, parce 
çae lorsqu'on se met à divaguer comme vous le faites, il 
n'y a pas» de raison pour s'arrêter à mi-chemin. 

« Ce qui est établi avec précision,» « (dit M. de Ségur, an paragra-' 
phe 33), » c'est que M. Delpech d'abord préfet de Marseille, puis 
lieutenant-colonel au mois de décembre, écrivait au maire de 
Marseille pourctuHl mît t à la disposition de M. Astruc, président 
du comité de l'armée des Vosges, constitué par moî en vertu 
d'ordres du général Garibaldi, la somme votée par le conseil 
municipal en faveur du généraU » Ce qui est établi 
aussi, c'est que le gouvernement de Tours tenta de s'opposer à 
cette petite révolution, il prétendit soutenir le comité de MM. Panni 
et Lelli, contre le nouveau comité Astruc que nommait Delpech. 

< Mais M. Gambetta fut aussi malheureux dans la lutte contre 
M. Delpech, qu'ill'avait été contre M. Bordone. En vain il télé- 
graphiait de Lyon le 24 : C'est à Panni que j'ai accordé les cent 
mille irancs de crédit $ur Garibaldi. J*entènd9 que ce^Qitlui 
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qui reste à la tête du comité et qu'il n*y soit en tiûtk dévû^. Signé : 
Léon Gambetta. > On méprise cet ordre; en vain M. Alphonse Gent 
voulut défendre Tautorité du gouvernement et la' SOTitenî'f avec ôes 
pleins pouvoirs Civils et militaifeâ; «M. Gent résista, dit M. Bor- 
done,' devant la commission des marchés, il alla môme très loin. 
Je lui dis que j'enverrai le soir môme un officier pour dissoudre 
officiellement et sur place le comilié, et que si lui, M. Gent, y 
, faisait opposition, je partirai moi-même et irais le* faire. Je partis 
en effet, et M. Gent ne fut pas le'plus fort. » 

€ Panni disparut avec Lelli, Astru<;, fut investi par.Garibaldi de 
toute l'autorité, il en résulta que le cré4ii de cent mille francs ne 
fut pas dépensé.. . . " 

« La première conséquence qu'amenait cette singulière mesure, 
dictée à la faiblesse' jdu général Gàrîbaldi, était aîïisi d'atiiôindrir 
de cjent mile fraiics' tes ressources destinées à. l'équipement' de 
son armée. » . . . ^ 

D'alîord^ jeune élève,. vous qui alj^z tout-à-l'heure 
citer avec irpifie certaines lettres qui piêchent .contre les 
lois de la grammaire;, yous* faites ici des feutes grossières 
dans votre devoir -^ votre maître d'A,udiffret-Pasquier vous 
a laissé passer, là de gros contre^ sens ; -comment, vous ne 
savez pas même copier les exemples qu'on vous met sous 
les yeux f je ne les aï pas vus, iiiaië ^ je suis bien certain 
que dans Ta dépêcltè de Gambetta, datée de Lyon 24 
décembre, par exemple, il n'y a, pas sur Garibaldi, mais 
bien popr Garibaldi', peut-être ayez vous infentionuelle- 
ment changé le mot, ce qui change; totalement le sens, 
parce qu'il semble, dès lors, que Gkribaldi, en révoquant 
les membres du comité leur a fermé sa caisse, tandis que 
c'est le contraire qui à eu lieu;, mais non, n'est-ce pas, 
vous ne l'avez pas fait exprès^ c'est unefavfte d'attention? 
vous ête^ ;Si espiègle. • ' 

Vous me iaibes enfîp âatetvenir 'danis la diôdïssion'et 
vous eitez mes ' paroles» devant ' la commission- dèà ^ 
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marcbéà; inàîs vous m'avez pris pour un de vos sembk- 
'bles; je ne manque jamais, dans mes explications, ni de 
ékrté, ni de fifanchise, ni de boù sens, et ce que je peux 
dire de moins blessant pour votre paragraphe 35, c'est 
qu'il semble avoir été écrit par un pensionnaire de Chà- 
rènton. 

Paragraphes 36 et suivants^ où lit : 

€ n*autres conséquences sont à noter : 

t C'est le 16 janvier 1S71 seulement, que Garibaldi avait sanc- 
tionné les t pouvoirs de M, Astruc et de ses collègues du eonôïtô de 
Mar^reille, par le lieutenantMcolonel Deipech ; • et dès le 25 janvier, 
unjB:des premières dispositions que prend Astruc, est das'^aUouôr 
à lui-môme une somme de 1,000 francs à titre d'indemnité, comi»e 
membre actif dudit comité. En môme temps, il distribuait 2,000 fr. 
à quelques m:embrés de son comité. 

« Ce n'était rien encore. Le 20 mars suivant, alors quô la guerre 
était finie depuis loogtemps, et bien qu'Astruc n'eut supplanté: que 
depuis le 16janv^erletcomité des, italiens, il s'alloua une nouvelle 
gratification pour services rendus de septembre à ce jour : il 
avait, aVaiit janvier, pris part à l'organisation de quelqijes francs- 
lireurs marseillaiâ, et il se rétribuait tardivement par le comité 
Garibaldien ; il fixa cette seconde gratification à 2,500 fr. et répahdit 
ses bienfaits sur le comité tout entier; il priait «.M. Maurel, 
trésotier, de vouloir bien distfibuer, à chacun des membres, la 
àomme qu'il croit devoir leurs {sic) être allouée à titre d'indem- 
nité, savoir: de septembre à ce jour, Astruc, président, 2^,500 fr. ; • 
Maurel, trésorier, 2,000 fr. et les autres pour itn total de 3,700 fr. 

« Parmi eux figure poiir t,OO0''fr. un M'. Gerniche, qui avait déjà 
teçu; le 10 février précédent, 300 fr. « en vertu de la délibération 
(sic) des pouvoirs qui ont été donnés au président Astruc, par le 
général Gariiiïdi, *à titre ÛHntkmnité ; (sic) » 

Ah ça, voyoiïs>*^ voyons tiii peu, M. deSégur 1 il me 
semblé que vous avez dit ■ tout^-l'heure que le comité 
Paani avait été âissow le 24 décembre, et "vèii^mainte^ 

4 
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.^aaJ^/m^yous ne.vpplez plus fair^coijamQnçer le service 
4u; .comité Astruc que dlu.i.6 jaAvier;.jijiais le C9.pité.(jô 
.Margeillçi.n'a jaicoais chOmé,. yaus sawz J)jen que c'était 
jijÇ'gossîble j et vaus qui vous plaisez 4 ^ieflà éauipér^r 
Jle^rpoïpifte^;qui.pp.t été. allouées, pu que sesont allouées 
les membres du comité Âstruc, vous qui êtes si bien avçc 
les membres du comité Panni,ne pourriez-vous pas pous 
'dire aussi ce que S'allouaient {ces Messieurs, et nous 
mettre leurs notes sous les yeux ? sfprès un échantillon 
de prose naarseillaise, un , peu de langage mi-partie 
.Jtal;içn et Françsfis ne ferait pas jnal. 
.1 .Trêve à ces pasquinades, H. le conàte de Ségur, vous 
êtes si sujet à erreur, qu'avec vous on ne sait jamais à 
'tjttdi's'én tenir,. et si vous parlez sérieusement. Ces 
choses-là sont peut-être permises _ da^n^ le, huis-clos de 
.yptre com^lission des ipaKchés, où vous ne devez pas 
jjOuvoir> les uns et les autres, vous regarder sans rire ; 
ibàis devant le pays, à la tribune de l'Assemblée nationale, 
que vous dirai-je ? ça me paraît fort : îl est vrai que, de 
Votre côté de la Chambre, on voit des chpçes si drôles | 
Enfin, ça finira.. . . 

* ^ a Le président Astruc, ajoute M. le R^ipp.orteur, se fait payer, 
outre les 3,500 fr. qu'il a déjà encaissés d^pui? le 46 janvier, la 
somme de^l, 024.fr. le 23 marSj «pour avances fa,ites dans le mois 
de décembre 1870, janvier, février et mars 1871, » il se faU rem- 
bourser divers frais de dîi^ers, de vçyage, ^t notamment, le 28 mai 
1871, une defnière soinme de 7.p0 fr* pcji^r. tfn yoyaee à P^ripe. » 

Quer rapport tout cela. a-t-Û avec Jes m^rclîQ^. ?:M,jla 
Ségur s'acharne après M. Astruc que je n'ai pas la mis- 
^ftP ii^e défenclrB, .wai§:. il rqe aefnble qu'iau lieu de parier 
enj^air, il §ut.été,biônplu$j.&iipple 4^.4emandér^ d'exiger 
d§?ii?9fflB]'iÇ§isJ*-J^^Sl9* ftt^i M.^^^^^ de: Twé- 
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eu ter cçirrémeat; oja ne Ta pas fait c'est qu'on n*a pas pu 

Ip fairër^ous ne croyons pas, et personne ne croira à la 
commisération des membres, de la commission destnar- 
chés,p.our des républicains lettrés pu illettrés. 

Au surplus laissons la parole à M. Astruc, car on pour- 
rait croire, qu'à l'égard de ces dépenses, la Commission 
des marchés n'a pas pu.obtenir toutes les explications, 
toutes les justifications nécessaires* 

Voici la lettre de M, Astruc. 
A M. de Ségur, rapporteur de la commission des marchés. 

Monsieur, 

Le Journal officiel iu lundi 27 janvier, contient un rapport lu par 
yous à TAsseuiblée nationale et dans lequel se trouvent à mon eodroit 
un certain nombre rt allégations erronées et injurieuses, que. dans l'in- 
lérèi de mon honneur Je ne puis laisser passer sans protesLaliou. 

Vous m'aviez demandé par votre lettre du 15 janvier, des renseigne- 
ments sur les opérations du comité franco-italien de Marseille que vous 
qualifiez, je ne sais pourquoi, de comité Astruc. Tous ces renseigne- 
ments, je vous les ai fournis et si je ne connaissais la loyauté ordinaire 
4es hommes tels que vous, je serais aujourd'hui en droil de m'étonner 
de voir que vous n'avez tenu aucun compte des explications très nettes 
que je vous donnais par ma lettre du 20. 

Cetjie conduite singulière me dispeuserait peut-être de répondre à vos 
allégations, mais comme je tieaià ce que mes concitoyens soient éclai»- 
rés sur la yaleur de votre rapport, tout au moins en ce qui concerne 

1e comité franco-italien de Marseille, je vais examiner suooessivement 
es diversjps- accusations que vous portez contre ce^ comité 
. Et d'abord permettez-.moi.4e vous .Oa.ire observer que votre historique 
du premier comité italien «ât lout à fait iuexâct. Nou5t n'avons jamais 
eu, quoique vous prétendiez, aupun rapport avec ce comité, aucune ja*- 
logsie n'a« exisité ^ntre les deux comités.qui avaient chacun des atlnibu* 
iious indépendaiHes. Si le cpnjité italien a été dissous, et si ses papiers 
pous ont été remis nc^s n'avons eu a,ucune participation de près ou de 
loin à ceà événements, :BaUQ. M. Alph. (ient a'a jamais été en lutte 
ave\i nou^j-comrqevûusj'ipsiouez'. C'est lui-même, comjne préfet, qui 
a donné la! confirmation administrative aux pouvoirs que nous tenions 
de l'autorité miUtai,re garibaldienne. Votre récit est doue, sur ces points, 
en opposii ion absolue avec Ja vérité. 

Vous d)tes que ma première diapoijjtion, le comité étant organisé, fut 
da ijn'aljouer upe somme de mille francs 4; titre d'indemnité. Dans ma 
lettirpje ypus ai déjà expliqué ces faits, itnais puisque vous/revene? sur 
^ux, je do^is VOUS' lairt^ observi^ : to aue je ne me suis,rien alloué moi- 
mAm^et que cette, indemnitéy de 1,000 francs «l'a été aeeor<lée oar Ip 
colonej Delpech, ai^isâtant eu vertu des. pou voira de Oartbaàdi •„ 2q que 
cette indemnité a été prise sur une somme de 10,000 francs donnés per* 
sonn^lLepBQ^ppar^aribaldi.et.noo, cpoune vous oharoheK^à li^foUrd eA«> 
tendre, SOT les fonds publics. 
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^' Géftôiûdénitlkéide l^lr. eàt d'ailleurs bôlnpriéô datte là ëMàie 
' de 2,50D francs que vous citez par une uouyelle, erreur, comme ui;ie ^ 
^ondeçratift cation. Oes observations ,8'éppli({aent également aux'sonr- 
meSyallou^eg aux autres ipembres du comité. 

Nous n'avons d'ailleurs accepté ces indemnités que parce que les nom- 
breuses affaires du Comité nous avaient olDligés a abandonner complè- 
tement nos accupations personnelles et'aue, malheureusement, n'ayant 
pas de rentes nous ne pouvions faire^naéfiniment le sacrifice i& notre 
temps aux intérêts de la Patrie. Ces indemnités sont dono»nos honorai- 
res de huit mois de travail, depuis la formation d^ ccrmitô Jusqu'à sa 
dissolution. * 

Je vieiis dé relever Terreuf par laquelle vous me faites recévoilr 
S,500 fr. au lieu de 2,500 fr. touchés en deux fois. Je dois également 
vous rappeler que les 700 ft*. qui mont été envoyés à Parnie, n'avaient 
pas pour but, comme vous l'insinuez malgré ma lettre, de payer une 
promenade en Italie. Ces 700 fr. m'ont, en effet, été adressés à Parme, 
mais ils devaient payer les frais d'un voyage que moi et deux autres 
de mes collègues étions obligés de faire à Gaprera pour rendre les der- 
niers comptes du comité au général Garibaldi. . 
' Votre affirmation concernant les bottes inolîes, lès étoiles J'^or et 
les lanternes vénitiennes payées par le comités n'est pas plus exacte. 
Si ces commandes ont été faites ça n'a pu être que par le comité italien- 
dont vous aurez confondu la comptabilité avec la, nôtre. 

Il en est de même des 1 ,65Q fr. payés comme secours aux femmes blés 
sées par les gardes civiques. Le comité doht j'étais président n'avait 
pas qualité pour distribuer de pareils secours et n'a pris aucune part 
a cette distribution. 

Les 1,024 fr. qui m'ont été payés le 23 mars étaient un rembourse- 
ment d'avances faites personnellement par moi et dont vous avez les 
pièces justificatives entre les mains. 

La seule dépense irrégulière que vous ayez eu raison de constater, 
c'est la note du dîner d'adieu du comité franco-italien se montant h 57 tt. 

57 francs, tel est, en effet, l'épouvantable gaspillage que s'est permis 
ce comité qui a disposé d'une somme d'environ 200,000 francs f 

Après diverses accusations, toutes plus légères les unes que les au- 
tres, cdntre le colonel Delpech, M. Rouffio et d autres honorables Clîtoyens 
de Marseille, vous parlez de la disparition de 17 chevaux achetés par uu 
officier garibaldien et à propos desquels vous dites: « On n'a pu Savoir 
ce qu'étaient devenus ces 17 chevaux, ni au profit de qui ils avaient été 
vendus. » Si vous vous étiez donné la peine de faire une enquête sé- 
ïieuse, vous auriez appris que ces 17 chevaux avaient été conduits à 
Chagnyparun membre du comité, remis entre les mains du commaiH 
dant Raymond et vendus ensuite à Mâcon par les soins de l'état-maior. 
' Passant ensuite à l'opération des harnais, vous constatez avec raison 
que cette opération a été désastreuse, mais avec la légèreté coupable qui 
entache toutes vos àppréciati\)ns, vous faites remonter la responsabilité 
de ce désastre financier au comité, alors qu'il n'a pas dépendu de lui de 
vendre dans de meilleures conditions. Cette fois encore, si au lieu d'é- 
couter vos passions politiques, vous aviez cherché sincèreiflent à éclairer 
le public et à faire œuvre de justice, vous auriez inséré (tans votre rdp- 
tiorttous les détails qui vous ont été donnés concerflÉint cette vent^. 

Les harnachements de rartillerie Égalité, ont été mis trois ou quatre 
fois AUX enchères par le même commissaire-priseur qui avait fait Itt 
Vente des chevaux. Aucun acquéreur sérieux ne s'étant présenté, on 
fit proposer successivement l'achat de ces harnachements, to au miuiâ* 
tre de la guerre dont vous avez la lettre entre les mains ; 2o au mmistrd 
de la gUërte d'Italie dont la réponse est également parini les pièces 
justifleaûvés en totte posdedsioof; do à la diréotiou dletHllleriQ do 
Grenoble. ' 
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you8 VOTO? qu^'M ÇÇ* horpa^s acbj^ ^1 . 155 fr.,, .Oftt^^ô; v^^(i»à 058, 
la faute n eii est pasr tau comrté; mais mén aux circoiisfatices qui, dans 
le ncLGuaent. r^oulaient ces veates désastreuses/ 

Le comité donc les opérations étaient terminées ne pouvait pas indé- 
fioioïeat garc|er|C6 dépét, dout les frais de ma^asinaffe s'ài^mentai^t 
sans cesse et qui, de plus, se détériorait chaque jour davantage. 

Il ne me, reste plus h relever dans votre racport qu'une erreur ridi- 
cule et cependant d'autant plus odieuse qu'elle semble mettre en doute 
le défilntôpessement du grand patriote italien qui, apr'és nous avoir 
prôlé son nom et son épée est sorti de France plu^ pauvre qu'il n'y était 
entré. , . . - * - 

Le reliquat de 8.000 francs qui nous restait entre les mains «t que 
nousallétmes porter &Gaprera. nefUt pas, comme vous l'insinuez mé- 
cbammoat. remist au général 6ari))aJdi à titre de don. mais bien à titre 
de restitution sur une somme de 10,000 francs qui lui appartenait en 

Î propre et qu'il avait avancée personnellement au. comité au mois de 
anvierlS'Ti. Vous saviez tout cela par une lettre du 20 janvier 1873, 
mais vous vous êtes bien^ardé de le dire* Au reste, votre insinuation 
se détruit d'elle-même par la publication que vous faites du reçu du{ 
brave général Garibaldi . Ce grand patriote a lui-môme fit le sacrifice 
de cet argent en le distribuant aux blessés de l'armée des Vosges. 

Et maintenant, monsieur, que j'ai fait justice de toutes vos affirma- 
tions gratuites et de toutes vos insinuations malveillantes, ma dlemière 
parole sera un souhait, c'est que vous n'ayiez, jamais à rendre oo^pte 
d'une gestion quelconque devant des juges aussi aveugles, aussi injus- 
tes et aussi déloyaux que vous l'ôtea ^ notre égard. 

Je vous salue, 

M. A8TRU0, aîné, 

' fioC'tfésider^ éa Comité régional ffomù^) 

itoXim de Varmée des Y(^g^s, 

Je n'ajouterai qu'un mot : 

Pexxlant la oampagae, les comitàst organisés en province 
recueillaient par aouacription, des effets de laine de toute 
sorte, et quelques fpis des fonds qu'ils mettaient à notre 
disposition ; à toutes ces demandes nous répondions de 
transformer le? fonds en naturç^ et nous recevions dès 
lors, quelques effets de laine, qui nous ont permis de 
forcer les liquidateurs des armées à déclarer offtcielle* 
ment que « l'armée des Vosges avait coûté beaucoup 
moins qu'on n'aurait pu le supposer. « 

Il est certain cependant, quoiqu'on ait de la peine à le 
croire, qu'on, a mis au psRssif de l'armée des Vosges, tou- 
tes les dépenses faites en dehors de nous^, par les Fra^: 
polU, ^aiUehc\cbe, Malicki, Cluze, Middleton, et tant 
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regagné son île solitaire, \\ restait en ndiaga'éîriqtiplgues 
objets qui lui avaient été spécialement et dltèetéàient 
envoyés par les donataires ; à la demande 'que' j© lui 
adressai pour savoir quelle destination il fellaii doniïôt' à 

ces objets, il flt la réponse suivante : 

. . .,• •; . . •. . ..')..■ ^ ; ♦«■ :•;• 

MacoQ, de Gapréra (Ile de ia Maxieleme) 

N^ 159. M. 13. D. 13; WPars 4. 5i ^ • ^ 

Vendez au profit des blessés ; je vous attends. Venei avéc'Madame 
Bôrdone et.caipilain^Jeari. ' ; ,= ' 

a. Gai'ibaldi. 

Conclusion : — Les àoùs des comités ont été transfor- 
més, pendant la campagne, eh objets de laine \pour 
couvrir nos soldats auxquels le gouvernement central ne 
pouvait pas donner 1^ nécessaire, et après la campagne, 
Garibaldi a fait vendre les dons {Personnels quiiuî avaient 
été envoyés, au profit des blessés,- auxquels lé gouver- 
nement de Versailles n'a encore donné ni pensîôiis, ni 
secpurs,pas pluis, d'ailleurs, qu'à la^fupart dôs vetfves 
et des orphelins de nos morts glorieux. ' - 

* De quel fait, de quel document M. le rapporteur 
à-t-ilpu tirer les éléments du paragraphe 40 ainsi conçu : 

a Le^ deux colonels avaient dojnc pu, malgré le goûvetnéitiônt, 
ajouter à leurs. travaux militaires deg fonctions jajdrainistratives, 
M. Bordone, à Lyon et à Avignon, par Tinterméc^iaire . du capitaine 
Foule, M. Delpech à Marseille, par le président Astruc. », . 

On croit rêver quand on voit M. dé Ségur reprocher au 
chef d'état-major d'an corps d'armée, qui a la direction 
de tous les services et dès opérations dé guerre, d'avoir 
scrupuleusement veillé à ce que l'ordre/ Téconottilé et' 
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l*tt6iioràbiB'fé^ rt^'aàVén t^ partout, • 'lè'&is lapr^é^' eë. pr^îraî? 

Éule on 'îs^èittond â''Vdfr eùfin appatfattre quelque ''grfef 

sérieux, renonciation d'un fait critiquable. '* .;•. iJ.'./i/ • 

^TPasdu-ï^t. =! •'. ' ••• ■'-■'' ^- y ^-^ ^^^n / i^ 

*M.' de Ségur 6cm tinué sur le ton badin; * ' ' ' '- 

. • M. Bordo^e sjqcciupçiil aVe&jEietiyit^ff^^P^mJâAns di^ 
Dès le 8 novembre^l^ Meyçiadier lui écrit :. , .. u . ■ v, ^j^ 

, M Mon cher Bordone, je f envois ci-joint la facture des fournitures 
àce jour, s'élevant à l,i 30 francs, si tu avez d'autres commande. 
je me recommande à toi. Je te prie de me rappeler aux bons îôtive-^ 
nirs de M. Foule, d'embrasser ton fila pour moi/ et -reçois Paàsû** 
rance de mon amitié sincère. » 

Le mats sont soulignés dans le rapportlui-mèni«. '>' 
Encore ces facéties ? M^is vous.me fatiguéz,,àTa.ôn, .I0.I 
savez- vous bien. Monsieur, et si vous trouvez biîjar rede tàè 
voir tutoyer par une. .personne qui nîe|»:Si!mal Vorthagr^n' 
phe, jefvétts ferai observôr^que M. Meynâdier'eât jplqtôt 
de votre ntfdideque du mien •, c'est un fervent et bon 
catholique, il passe •'pour un zélé monarchiste, et, c'est 
mal à vous de chercher à lui faire de la peine. Je crois, 
d'ailleurs que ses convictions politiques suivent l|a ^alance^.j 
de ses intérêts y il a quelque renqaipjée en pçpyii^çp^ 
comme carossier;—^), m'a fourni dans le temps, avant ^1^^. 
guerre de 1870-71, deux, voitures et dPjS ^larnaisTj^mais jil, 
n'est plds mon fournisseur. J'ai trouvé qu'il ne m'avait 
pas donné un assez fart. potée/ vin, pùm lear^fouriBftaWBS 
que je lui ai procurées à l'armée des Vosges, en le met- 
tant en rapport avec notre intendant militaire de Tarméa 
régulière, M. Baumes, quia préparé lui-môme et soldp> 
toutes les fournitures de cartouchières et d^aarnai^ ^yie 
M . Meynadiér a faîtes à Tatriiée "dès Vosgfô. 
*&ù surplus s'il' écrit mal le français, preîiez- vous en 
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aujç frèresi i^oraut^îs quiont fait son ^d»atiop« iCQinfx^B^ 
le3 jésuUe$ ont fait la vôtre ; la caque 9eQJ; tpuJQurs Ib* 
hareng. '^ 

Si vous voulez savoir comment je procédais, q^al^d 
j'avais absolument besoin des choses nécess^res à notre 
armée, voici une dépêche qui vous édifiera ; elle se rap- 
ports à une récfaèr&he pour des ohfete de pFémière 
nécessité, et concernant comme fquniisseur M. Me>f- 
nadier, âqui M. Pôujacjie, préfet de Vaucluse, servait 
d'intermédiaire : eussiez-vous préféré que je çl?L0isi3se de 
préférencôje curé de sa paroisse. 

Avignon. Préfet à b];Lef d*état-major. Bordone. Dijon. 

Meynadiefi» vous fait Bavoir que la paire de harnais de âerridre. tjrtois 
cent cinquante francs la paire; harnaiS; de devant trois cent francs non 
compris les selles da porteur qui valent ceint cinquante francs la pièce ; 
sellas dé ta^kées avec brides, tic&l et croupière) eent soixante-dix fran^. 
l'une ; fouets cinq francs pièce ; éperons un franc cinquante la, paire ; 
livrable dans trente'jôùrs, è pû^ler du jour oà te mnrcM qm sera 
pwi4k^i s^a. rmooyé ^igné par l'intendant de l'armée die$^ Vqsges • 

Signé: POUUIVB. . 

Ce n'est pas le préfet de Vaucluse ,quï a souligné les' 
mots cî-dessiis, c'est moi : vous devez compreadre pour- 
quoi je vous fait cette olîservation, sur cette dépêche qui' 
quoique correctement rédigée et ijorlhôgraphîée a une 
autre valeur que la lettre insignifiante dont le ridicple 
vous reste, bien plus qu'à son auteur. 

Dafiâ le paragra|die iS, vous dites : 

« Le 4 novembre, M. Poujade, préfet d'Avignpn, avisait M, Bor- 
done que les couvertures achetées par lui ne seraient livrées que 
contre payemeii t. » * 

Eh bien, après ! les avez-yous trpuvées trop chères ces 
cojivertureS;,et aurie2;-v.ous préféré que je laissasse gre- 



Digitized by 



Google 



-57- 

lotter dç froid mes j?csl4?ft3 gsû sj^ hatUâiwt toi Iw fixes 
de l'Oigooa «Adeld Saône^et dEtis les défilés an Hoi^vaii; 
oaqaej'atteûdisse jusqu'à la eoDsomnYatioii des siëelé^ 
que M. BâHIehàche, qui faisait desefifetis de torse dans les 
i^ues de Lyon/se décidât à nous expédier quelqviès nou-' 
vellés, couvertures de voyage î . 

Vous ajoutez: 

M. Bordone. achète 40 fmivcs à. la préfecture de V^çluse des fusils 
^ percussion que Ip gouvernement avait donnés au département 
pooranier lés mobilisés, Tvoîr rapport de M. deMornay,'sur Mài^' 
seîîlé) c'^l^l^Êtet qui achète les miirdhandises qu'il yîént de donner. 

.'.'■■■ ' - i 

(Je ne aai&pas ce que c'est que ce rapport de M. de 
^waay, je. n'e&lconnaisf^ pas Tau tour, mais vous qui le 
connaissez, dites lui de ma part que je lui donne le dé- 
menti le plus formel ; je ne me suis jamais occupé ni 
avec la préfecture de Vaucluse, ni nulle patt, des fbslls 
de n'importe quelle soirte^ , 

t Meyttadler* (encore!) reçoit des maTchés pour plus de 
40,000 fr. (harnachement et couvertures^ sur les fàûàs dépensée 
en dehors des crédits de Tintendance . » 

\ ' % 'M M ^ - :' 

: Ç^ila n'isst, pas vrai t aussitôt que nous avions eu un 
in,tendaint, iUseul passé des marcliés ; iLétait absol.umQ^t 
«interdit, (vingt ordr^ du jour de. moi en font foi), de se 
p<l»iarv9ir: de( quoique ce aoit, en dehors des maga^iBs de 
ric^epdaiicp^ qui seule, autorisait les demandeui^s à se 
pou rvoir eux-mémes'ailleurs, lorsque les objets demandés; 
et réglementaires ne se trouvaient pas dans ses magasins 
El pour ces' 40,000 francs dé M. Meynadier, vous êtes 
en contradiction avec vous-même, puisque vous ditQs en 
cômmençan t ,vp tre paragraphe 43 ; 
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'lié'PrôftidéVaùcîiis/e.se fait soii îhtôrmédîaîre près* au soiià^ 
intjendant, pour savoir «où il ûrutr diriger leëoMèâé lacoj^tnanâé' 
Glu/ chef 4'étai*n>4J9r àr Meynediar. » U oifre à M.; Bor^oiua , des 
vestes,, ^^s mao-tarlancs. M. Bordone les refuse le lend^aUi par 
le télégraphe, mais le préfet Poujade lui répoud.: t l'affaire est 
conclue, elle est bonne : les vêtements, sont de divers tj^pes, mais 
tous bons contre le froid; il m'en Coûté di^ rompre »; et le lendemain 
il lui télégraphie : j'ai acheté vos vestes; je les expédierai après- 
demain. . ' : f'f^, : / 

Vous aviez M. le sous-intèDdanl Baumes sous là main, 
à Paris, à la^ rommission de liquidation des copa|p,tes des, 
armées qui est installée à l'Hôtel des lavalid^es > si vous 
l'aviez consulté, il vous aurait répondu ce qu'il m'a dit à 
sQoi-même/ qu'il n'avait jamais faU de marehéS' plus 
avantageux que ceu^ qu'il a faits avec les fourn^urs 
d'Avignon; i : " . :. 

: 4"^ paragrijipl[iei 44 vQiis dites : > 

« Le fils même de Garibaldi Ricciotti, télégraphie à un lieute- 
nant;. « achetez.., -.Je vous envoie par la poate des bons aal)lanc, 
que , vous remplirez selon vos besoins. » , »... 

Eh bien, après ? Ces bons quels sont-ils ? Pourquoi ne 
leS' désignez.^ vous pas>: quels objets étaientrils destinée à 
payer?.Oûtfils. été .payée trop chers; et étaient-ils -de 
nature ^inlotivèr votre vénéneuse.critiqu6 î ^ 
f«Lea: paragraphes suivants touchent dû sublime ; Véviis' 
sereé gnondé^ipar vos inaîtrés pour les^atoif laidl^ 
échapper; i ■;.<^ i 

' « On achetait souvent sans trop savoir comment on payerait. » 

'• (Oui surtout avant que le gouvernement nous eût 
payé le premier sou, c'iBSt-à-dire jûsqu^au 24 octobre). 



Digitized by 



Google 



t Par exemple, le procureur dé' ^nRépubfiqiïé'Vlè''' Lyën,' 
M..,.i^?if^ux, télégraphie à ,,Garibf^dij,Jij^-pci^n}g,^: t J^onseille 
vivement régler mardié réVolvôta. Bnivûyea>ai^ii.t»^ Foidc(P ejki 
M. FquIc, télégraphie à Gafribaildi" r « mécôhtôi«eiit''gÔiiél;al^ 'effet' 
déplôrahle, fôi^rnisseurg' eij méAf(?^cëj .si Cela pontîâue, jfe itfB 
retifQ »:et,Je l.€^dgiQfîu..'« 44ii0^nt |in4^}e franpf, eii!et.(^pI,QrahleiiV 

lïlaîs les dateS;, les dates de tcmtesi ces dépêche»/ 
pojdrquoi' ^ae les, donn^z-vpus.^pas ? yDuîez-vpùs quej.'je, 
vous le dise, c'est parce q^u'éllès (confirment exâctèm;éa*i' 
ce quQ j'ai déjà (lénaontré plus haut,'* suy les désordres 
dans lesijuéîs yi': ^aîUetiache (ce banni, cofflme voué lë^ 
nontimez), avait mis notre servîci^ ^dpQinislratif ^Xiyon. , 
Voulez- vous maintement que nous parlions un peu de ce 
marché de revolvers, emmaijché par le même M. de 
Bdillehache. et dpntje riVi voulu, à aucun prix^'erit'èn'dre 
parler. * ... , ^ . . ' 

:.Voicj.uoe.leUreftui;s'yr3pQrtQ^^^^ V . ,,; /^^ 

■;2'/j.: .-. ^Pïi .Q?lQ?^lr:,^.:. rr .:.*;< » .. .,; i'. ':. :- 

/^e isols chargé, par Foule cle vous, écrire relaliveni^çut au marché 
dhevroh (fourniture de mille fevolverâ, calibre neuf taillimètres et* 
cartouches). ' . .".in.:' ], :j 

In^i^e dln^iater, n'est-ce j)as sur cette spippde. d,e 63,0QP ^r^ co^nplè- 
temént* gaspillée à mon avis ; acheter des i'évélvers pour 'des gens qui 
n'ont {idà'^e fi^ilsl Voufr iirouvecez ci-jointéà letî'pièQeftlil6<rafraire». 
Malgcé yosocci^p^itians^ Foule. yofis prie très instamment: de lui donner 
un ordre /orwieTâ cet égard'/ car pour lui, il lui répugné de âoicreh' une 
pareille affaire et vèuitôtM;i(^ttvert pàr.uneramtovdié pLjia élevée que to^', 
siJe^pe.^.q^i seule, en e|]Çe^^ pçut^ perme^re. de sanctionner cette p^rte. 
Le dit sieur fchevron qui tieùi ùatùrellcment beaucoup à son martïhô 
nous» |>f*ôàiet bien Hdejchenshâr à(>réptacer:U(«9i|)artieâe<9es irévoLverv» 
quand ils seront arrivé^, mais il pe ^s'engage pas. . . . 

Foule 'attend votre 'réponse 'le plutôi possible/ si vous ^oiiviêz yi 
penser. •'"• ' •';.• ; • ■* . 'for.';. - ?• ••-■.»'• j -r.^. 

Nous partons ce matin poi^r Chambéry. . 

•Rien autre de saillant à vous narrer 1 •'" ' ' • • ■; 

^Crayez^-mon Qolonelj 4«mes&çn,Umeftte!le9;plu?: respactsieu:|:,p4itlet, 
plus affectionnés, ^r 

AOUILLON. 
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Autre chose est que pour ftiire venir ces revolvers il faut déposer 
^&.000 i^. au Crédit LyûQnais> sans cela comme la garantie Qiflvron 
n'eât paçiSPiffîsantfvOfi gaj^e l^? revolvers & Ué^^. 

JQ'iiprès^e traité, Baillehachp devait déposer 15,000 fr.^ ili^^ V?^^^ 
fait : que sont donc devenus les ^,000 fr. du générait ' • 

Pour moi, méfiant à l'extrême, je orote qiié^ Bailieihache, Beck et 
Chevron se sont entendus ensemble pour partager ce g&teau, car le 
n^aypti^e^ ruinj9ïw pour aoxi^ 

Je nommerai des experts pour recevoir ces revolvers si vous m'ordon- 
neide les foire venir; — lêmarèhé est passé par Baillehache et c'estlui. 
q|ii/dwii^ tisser le3 ISj.OQO ft?.» il nô^Vft pa» fait, il e^t resp^msffbf^ ^t 
si je les avançais ce serait impUciteipent reconnaître, ce marphé... 

Je voiis écrirai longuement de Ghambéry ; votre griffa a éiô reniise à' 
r^^tel;: on a deqa^ff^ie colonel, etc'e^t i'r^pplli quia po^s la grife^ le^ 
l'a empqrtée^ J'ai fait télégraphier par le marchand et renverrai.,., 
j'ai cotomandé votre cachet quartier généraU 

. ftigné: FovLC* 

^ Il^mjeirguons, seulement en passant, (^ae M. Fr^polU 
qui n'appartenait plus à l'armée des Vosges, prenait 
cependant une griffe à moi, payée par moi, et l'emportait 
avec lui à Tours ; que cômptait-îl en faire î S'en est-il 
ser\)^ pu, ;ion î r^ AIj, njais, c'est que je ne voudrais pas 
que ledit FrapoUi eut mis ma griffe au bas de sa prose 
et, 4p ?^^ Prfdifç^ 49 ^ôfvipe quand il commandatt 1^ 
corps de l'Etoile. 

VoU^t ce qiie ç'çftt gye çç nçiarché de réyolyers passé 
par M.^ Baillehaqhô et à propos duquel le rapporteur de 
Ift cqpami^sipn dit : « On achetait sojiyeijit ç^ns trop 
savoir comment t^n payerait. » — Qui on ? 

à,lfx, ^. de^.égWT, vqu^ave? youlu, pourçonstrqfre 
cette œuvre à laquelle votre nom mstera attaché, 
pêçhiei; ^ ^rQi\s^,^ gauche, ,saps ordt;e, $,^^ in,çtt^pde, 
sans conscience surtout, des documents dont vous 
n'avez pas même su démêler la naturiB; vofl? avez pê.çl^é, 
oDimne on dit en èau froytde, et vous av^ amassé, ndn 
des argumeats 'Çé^ve l'armée des Vosges, mais des 
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]t»«UV<^ irréfriagàbles de voti^ mauvaise M etxte vûtre 
îflicaf^ité ; ôt vbus pensetiez qoe la France vaôontîûuer à 
charger des hommes tels^ijae vous, de gérëi? ses affaires 
et de préparer ôesdestiôées ? détïtoûipéz-vcm*. DteOM en 
paSsâtit gaë le fUsillier Âguitloù^dont le nom af^pai^kîci, 
sans qtl^l en sôitquestion dans le rappttrï, était alorô un 
simple môèlot, attaché cbtiâiiê scribe atix bureaiijf de 
Vôtet-fflajé^, Il est aiïjourd'hùî avoué au €!oûS0îl d'État, 
il eut été faéîle à îfl. de Sêgùr de le consulte?. 

M Andrîeux sollicita en vain, d'ab<*d prèà ftè moi, prés 
de Garibaldi etisuile, pour faille accepter lé aiardhé 
Bâfillehache ;lious nous y refusâmes obstinément, et, bien 
nous flmes. — Cette question est retenue sur le tapis, hi 
liquidation des comptes a eu à s'en oecuper, elle n 
refusé le paiement, et comme nous, elle a bien fait; — 
renseignez- vous au près d e M . Baumes . 

Mais ce n'est pas tout, et il était écrit que la secfonde 
partie d<e votre rapport détruirait complètement k pre- 
mière: vous dites paragraphe ,45 : 

« Le , gouvèrnemélit lui-inêftie se peinait au milieu de ces 
confusions de pouvoirs et' de ses rivaiités d'administraieùrs. 
M. Quitter, préfet de la Savoie, plus calme et moins eatV'Qprei^ant, 
avait parlé dans une dépêche au miniàtre de la guerre d'un achat 
de poudre fait pour l'armée des Vosges. On, n'a point la réponse 
du ministre, qui paraît n'avoir pas compris, car le préffet Guittèr 
lui répond .: « Armée des Vosges est bien armée de Garibaldi . » 
Mais il fliemande à son tour au mlnistf'e, des renseignements : 
« ^intendant général était M, Baillehache; est-il remplacé? 
fiëtjeàsité qu'un ifltendaht atitoHsé vienne tout régler et liquider 
ioi, ». . 

Je Vous demanderais bien etibôfe la date de ces 
dôpèchesysi voua ne preniez soin Vdûs^même de prouver, 
par là seconde, que iesc poudres dent il est parlé dans la 
prâfoièiTQ, âvaïeîitèté apfeetéèa par Jtt- de Baillehache — 
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€*élait ^robabtetBWt U^ laiRpudîfB prçmr/wçe.fabjdiqu^r 
des dâftouche^ pqi^r sea revolvers â. ' vous v 3a v^f. les 
ammazm.gaUi de 45 ir^ la. pièce ? 1 

.; Vousidevçz cowipeûcejp à tro.u5rerque votre protégé 
Baîltehache ,.qui ?i réji$si à Justifier, de la plijis grande 
partie {mw nQ^ .entièrement)^ des fonds qp'il. avait 
reçus, conmie ;VOi]is ailez.Je dii5e tgutià,*l'hewej ne: vous 
rend guère plus- de seryicfii?, ,,|>omï!votfe. réquisitoire 
contre l'armée 4ôs Vosges, que Frapollr, oq vétéran ,de 
Varrrpée i<c»iiemie ,gui a laissé 4^^ si bons souvenirs: 
' Gttpwadânt, comme plu§ tard .vous ferez intervenir le nom 
de M, Païfe, à propos^^s.afiFairesdeGbambéçy, periftettez- 
jEùoi de vous transcrira ici une* lettre de/lui, relatives m 
situation, par, suite des âgisseipaents, d^ ErapoïU et 
BaiUebaebe> .^t.de, }a tolémuce des , autorités dont la 
religion avait été surprise par ces es^p^daés de l'armée 
dfes.\^osges. ',> ,:.•■. \ . •.; .<• ; ../ .., /' 

RiPUBuairE B0;ilfil' • r . Ohambéry, 11 noveml»Bli10. 

Liberté, IgaUté, Frateralté. r * - x ' ..-' v ,. ^'s .. 

• Le soussigné, pour se mettre à labri, croit 

— çlçvpir vous faire connaître ce qui suit ; 

Eh exécution des ordres que je viens de' rece- 
voir* de vous, à la date du 9* courani, et qui ne 
m'ont été remis qu'aujourd'hui à une h^ure du 
matîn.j'ai demandé au Préfet dé la localité et à 
K. Quijîon faisant fonction d'intendant géûèral, 
l'appui qui m'était indispensable pour obtenir les 
moyens (l'exécuter le mandat dont vou^^ me 
çKangJez ; joaais toujs les. deux me l'ont gracieu' 
seintntr refusé, déclarant, le premier qu'il ne 
■' rec'ohtlàissait-pàs d^autre chef d'état- rtiàjor,' que 
le co)on<!$i, J^ra^l|^{.. le ; second qu'il a|a tpouy^it 

£as me seconder, parce que, exclusivement .dans 
r:' de^ BJMlleh'Àchr'ei; non dahâ le* dàpilainô 
r i .Foule,, il. reconiij^iss^t ieng^fade et, l'autor^ô 
d'intendant général . 

Je m'adressai au général commandant cette divl*- 

sion militaire, et je n'obtins de lui que la réponse 

suivante^.: «. Jîaî detçan^lf^ .d^? in^irupvions au 

goûvernemèiit de Touf^s, pour les volontaires 

r.jgarj|?a,ldrtîjfis ejLiI.n9Ltt;4^(6Tépqwlu 3»if'l9dôni9tm 

de la guerre, « ne vou^ occupez pas d'eux, j'ai 

, idonc» le regret' de» nerçauvôi r rien. Idîfe J > i; . 'il. u 

Ji^algrô un. état de choses si anormal. , et auoî- 

3»\q4'<>£to|é^'âàd^tàMigdiéiâe- ^K6yea !(aiiâ^<e( 
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de soldat, je ne ué^l|Aeai ptc^ de preu4r»rtQiates 

les mesure^' qui. 'depefnaaienl de moi pour 

obtempérer aux ordres que j'ai reçus de yous ; 

, j'ai agi'dé.fàçoa à ce que les 159 hommes qui 

composeutle déj^ôt fussent prêts à partir , mais 

comme ils n'étalent Di arméâ ni entièrement 

équipés, je vous en informai, par ma dépêche 

... télégTap|ii(|ue, ûbl^^ laquelle je ne pua m'empô- 

' ' cher de vous signaler les tristes conditions dans 

^ lesctuelles se trouvent -certains officiers quribiK^ 

tiennent déjà dans leurs j?rade et fonction, çt 

.• 'qui; ptfivés. de nioyeùs xFexistene^e, cherche'ni 

en vain près de cette intendance, le paiemept de 

. .1 •- ce qui leur est dû. 

Le soussigné, pour le premior, n'a. encore rjeij 
' ■ reçu', et avec 1 aide de quelques officiers, il a 
jusqu'à ce jour avancé quelques subsides ftur 
ses propres ressources aux officiers qui en étaient 
., privés.. ' • •'■•:. 

C'est aussi pour cela que iê vous prie de 
YOHloir bden pnondrè las. âi»bositloûs' nécessaires 
pour faire cesser d'aussi cféplorables inconvé- 
.nients, et de vouloir ordonner,* com/ne de' droit, 
que je sois remboursé soit par le Maire* .soit par 
le Préfet^ soit par rintendànc'é, dès 'frais de 
logement et de bureau des (3iflici^rs du dépôt, i 
J'ai Communiqué' également vos ordres a 
M. Massoneri commandant de la cavalerie enfor- 
pa^ti^Qiijet il m'a jrépûÉdu- qu'il continuerait- avec 
promptitude l'organisation commencée,, pourvu 
cepfendaût qu'on ne liii refusât pas les moyens 
nécessaires.. . /: ; ' 

Enfin, j'ai communiqué aux autorités civiles et 
, militaires votre télégramme contenant la copie de 

celui du général (^aribaldi, mais M. le préfet! a 
toujours fermement maintenu sa première décla- 
ration 

U'après cel^, le soussigné attend des unsti'uitH 

tîons et des drdres précis qui ï)ui3sent le mettre 

à même d'accomplir sa mission. Dans lé tias 

contraire, il demande qu'on le retire de la fausse 

situation dans laquelle il se trouva et qu'on 

l'envoie sur le^ champ dé baiailie- pour y remplir 

les devoirs d'un siiQple soldat; si par sa fauter il 

). ■"' '■ n'estpas à mente de remplir les devoirs 'd'olficiër. 

Si je reçois ce. que je. demande, au plus tard 

dans dix à douze jours je pourrai avoir terminé 

lîi complote organisaiion du. bataïUoti, et à oe 

sujet, j'ai l'honneur de vous informer que je serai 

r.fin mesure d'équiper ôOO hommes, . et • (}Ue si 

y d'ici là on m'envoyait de, nouveaux volontaires, je 

,; . pourrais pfésëater iun bàtstillob complet prêt à 

entrer en ligne. ;, , .,. • . j . 

Le chef de lataillon, eommandmt» 
Signi^PA•is. "'> 
Au colonel Bordone, , . . ,. , 
'..:■'''' chef d'éUt-mâjor. du général Garibaldi; 

Ceci pettt se passef de commentaires. "^ ' 
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Yoûs dites att paragraphe 46 : 

« Ce désordre retardait la formation de ràrtnée dite des Vosges, 
et l'émpôcliait de fî^ire aucune expédition. » 

Et les combats en avant de la forêt de la Serre, et les 
engaigements sur les bords de la Saône et de TOignon, 
et l'affaire de Brazey etde St-Jeaiwle-POsne, et les affaires 
de Pesmes, de Pontâiller et de Mondragôn, et la marche 
att secoure dé Gambriels^ et euffn le passage de notre 
armée de Dôle à Autun opéré en 24 heures,, et les enga- 
gements de Saulieu et de Montbàrd "^ui avaient déjà eu 
lieu à cette époque : comptez-vous les effacer de l'histoire 
de la campagne, ou bi^n, le bruit n'en est-il pas arrivé 
jusqu'à vous, qui, à la même époque habitiez peut-être de 
l'autre côté de noâ frontières, à Ems,^ par exemple? 

« Des marches savantes étaient ^^èeurfiées à ce même moment 
jjAr l*arméé du Nord que créaient de y ra^is officiers français, le 
général Paidherbe et le général Parte, au milieu de difficultés 
plus grandes, dànsiin pays plus isolé du reste de la France ; quand 
pn voit le général Pàidherbe-, avec moihs d'éléments, faire de 
sérieux efforts stratégiques, oh ne peut que déplorer davantage le 
choix des jiersoflnes qui s'oeou^Jàient dans l'Est des affaires de 
nos arméea, » 

Vous lié savez pas ce que vous dites, et vous n'avez 
pas pris la peiné dé lire l'ouvrage que le général Fai- 
dberbe a publié, pas plus que vous n'ayez lu le mien : ce 
sont là dés lectures qu,i ne valent pi^obablement pas pour 
vous, celle de la Femme de Feu de M. Belot ; mais cepen- 
dant, quand on veut parler des choses dont on ne connaît 
pas le premier mot, il faudrait au moins se munir d'un 
guide-âpes. 

Pourquoi n'fiyez-Vbuà pâ§ îmîté M* Darru, vice-prési- 
dent de la commission d'en^uéjig sur Ips js^ci^^iX: gpu- 
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verheméni du 4 s'eptetnbré qui m'écrivait, le 27 septem- 
bre 1870, siprès ma comparution devdînt la cotûmissiôn, 
et'âprès renvoi que je lui avais fait des deuk premiers 
Êtsôicûles de mon livré Garibaidi et l'armée des Vosges : 

BriquebeCi le ^^ aartembre ^870. 
Monsieur^ 

J'ai reçu les deux , fascicules de votre récit, j'attendrai ' qu'il aoit 
complété pour réclamer les pièces que la commission pourrait avoir à 
vous demander. 

Receye;s, Monsieur, l'assurance de mes sentiments disti^£;ués. 

C»« Darru. 

: (Il a voulu certainement écrire 1S74, mais je ne ifae 
permets jamais de faire des citations incomplète», m dQ 
modifier quoique ce soit à un document officiel; tout le 
monde devrait bien en faire autant). 

J'ai envoyé le dernier fascicule à M. D^rru, non à 
Briquebec, mai^ h l'Assemblée nationale ; il ne na'a 
réclamé aucun document, quoique devant la cpmmission 
et dans ma lettre d'envoi, je lui eusse c^ ' 
ginaux, mais la reproduction photogra 
ments qu'il, croirait nécessaire de cona 
mja déposition : on ne m'a pas encore ,î 
ma déposition sténographiée qui doit c 
dans le troisièmQ volume de l'enquête 
pres^e^ et qui manquera, par conséque: 
nécessaire du bon à tirer signé par moi. 

Mais M. 4© Sugny nous promet pour . bientôt le . 
deuxième acte des rapports des commissions, et j'aurai 
certainement à produire dans cette circonstance divers 
documents*à sensation. v .• ; 

Quanta vous. Monsieur, apf es mon appel tardif devant,, 
la commission dont vous êtes rapporteur, jQ vous ^\ 
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envoyé les renseignements et tous les documents néces- 
saires poixi: rectifier des erreurs Que vous avez maintenues 
dans votre rapport, et j'ai lieu d'être étonné que, puis- 
que vous n'en avez pas fait usage, vous ne me les ayez 
pas encore restitués et que vous ne les ayez pas remis 
aux personiies par qui je vous lésai fait réclamer. 

Est-ce que je serais obligé, malgré moi,de vous les 
Éiire téèlamer par huissier ? j* espère que non. ' 

Je reviens à la comparaison que vous avez voulu vous 
même établir entre l'armée des Vosges ^et l'armée du 
Nord. 

Loin de m.ôi la pensée de songer à amoindrir, en 
quoi que ce spit, les mérites réels, les services considé- 
rables que le général Faidherbe a rendus, à notre pays, 
mais il n'en est pas moins vrai que si vous aviez lu son 
livre intitulé : Campagne de l'armée du Nord en 1870-71, 
vous y auriez vu qu'iavant l'arrivée du général Faiàherbe 
lé 3 décembre 1870, le général Bourbaki qui commandait 
cette armée avait déjà soufe ses ordres, avec le colonel 
Farre comtae chef d'état-major: deux divisions, dont la 
première était formée par les brigades des généraux 
Lècointe et Derroja; la seconde par la brigade du colo- 
nel du Bessol,' quelques corps-francs, et par des bataillons 
de chasseurs sous les ordres du colonel Ritlier ; deux 
escadrons de dragons ; deux escadrons de gendarmes et 
sept batteries d'artillerie (quatre de 4 et trois de 12). 
L'ensemble de cet effectif était de 17,500 hommes, qui, 
réûnià aux' 8,000 hommes de la garnison d'Amiens, sôus 
lès ordres du général Paulze d'Ivoy, fprmait un total de 
25,000 combattants, parmi lesquels on comptait ^n majo- 
rité des troupes de ligne, des marins canonniers et des 
marins des .équipages de la flotte, ayant à leur tété preâ- 
qu'en Wtaïiié de$ ofûclers évadés de Metas, 
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L'oraqu'aprfe le départ du général Bourbakî, le général 
Faidherbe arriva dans ces riches contrées bien connues 
de lui, puisque c'est là -qu'il est né, U y trouva, ainsi qu'il 
le dil lui-mérae, des ressources militaires considérables 
et uù commissaire délégué du gouvernement, dont le 
patriotisme et l'énergie rendirent les plus grands servi- 
ces à la défense nationale dans les départements de l'Aisne, 
du Nord, du Pas-de-Calais et de la Somme. 

Sous la direction habile et énergique de M. l'intendant 
en chef Richard, des'marchés importants divaleni été passés, 
et lors de la première affaire de Villers-Bretonneux, l'ar- 
mée était parfaitement équipée et approvisionnée, et 
était armée en grande partie de chassepots. 

Enfin, diverses places fortes, telles que Cambrai, Bou- 
çhain. Douai, et môme Valenciennes étaient munies de 
leur artillerie de positioii, et l'on venait d'ajouter à la cita- 
delle d'Amiens 22 nouvelles pièces lisses (de 8, 12, 16 ; 
obusiers et mortiers). 

Le nouveau commandant en chef de l'armée du Nord, 
sitôt après son arrivée, put donc former immédiatement 
trois divisions, savoir : 

^" Division : Général Lecointe» 
Iw brigade : général, ûérroja. ^ 

2* brigade : lieutenant-colonel, Pittier. 

2' Division : Général Paulze d'ivoy 

1« brigade : général du Bessol. 

2^ brigade' : lieutenant-colonel, de Gislain* 

3' Division : Amiral Moulac. 
1'* brigade : capitaine de vaisseau, Payen. 
2« brigade : capitaine de frégate^ de Lagrange« 
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I L'artiUerie fui cpû<ii(iérai)lem^t a,Mgni0iitéj»voo «jouta 
quatre batterie aux $ept qui existaieiiit déjJ^, de sotte clué 
chaque .division avait trois ))atterie9^ et qu'il y a,vait ea 
outrp deux batteries de réserve, ?iveç un parc de réserve, 

,,La nouvelle armée du Nord mettait donc en. campagne 
trois divisions complètes,, au lieu des trois brigades qui, < 
sojqis .les ordres du général BourbaJti, avaient dejJi cfom- . 
battu à Villers-Brj3tonAeux et à Amien? : sp», ^ff^çtîf . 
était de 30^000 combattants avec 60 pièces de capoor, . 

Peu de jours api:ès, elle s'augmentait eucorq d'anp 
division de mobilisés,, sous les ordres du général Robin. 

Elle a livré, sous la direction de son, illustre cbef, les 
combats de Querrieux le . 20 décembre, la l>ataUle ^q. 
NoyelleSj le 23^ le. combat d'Achiel-le-Grand et. ce^ptde 
Béhagnies le 2 janvier 1871, la bataille deBapaume le 3, 
le combat de Vermand le 18, et enfin la bataille de St- 
Quentin le 19, c'est-à-dire le même jour où l'armée de 
Paris, par une heureuse coïncidence, livrait la bataille 
de Mo^tpetput. .... t 

Jep0. sfur^i^. dire tout le bien que nous pe^gops de 
M. le général Faidherbe -, nos éloges liç trouveront peut-, 
être indifférent, je ne le crois pas cependant, car il est 
un des rares officiers généraux qui se soient révélés pen- 
dant la campagne et qui aient aucqe|ur d^ vrais ^entimenjis 
républicains. — Si jj^ m'an:êt^>,ç'e?t parce que j'ai reconnu 
depuis longtemps que ceux que nous aimons et qui méri- 
tent de l'être ont plus â soufifrir qu'à se louer de 
l'expression de nos sentimeiit& d'estime et d'admiration. 

Au moment d'u Uœ^ciemienl, iô ministre de: la guerre 
lui a expédié la lettre suivante : , 
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'"' '•' ■ "' ' À Monsieur fë général Paidherte,' 

Mon cher général 

L*arrôté en date du 7 de ce mois a prononcé le hcenaernerU dj^ 
années activas et de iQurs étotSrmajors 5 je you9 invite, à .eftasa^Uîrer 
'réxécution pour les troupes placées sous vos ordres».. 

Au momeikt où vous quittez votro co,a)mand«iQ.ent, je vous prie 
d'accepter tous les remerciments du gouvernjem^nt pour Je concours 
que vous lui avez prêté dans des. circonstances aussi difficiles et pour 
le dévoueme'nt dont vous n'avez cessé de donner des preuves. 

Veuillez, bien être auprès de- vos officiers généraux, officiers de tous 
grades, sous-officiers et soldats, l'interprète de la reconnaissance du 
j)aysi)afûf*lactoniitahcë et lés efforts qu'ils ont déployés dans cette 
campagne, el grâce auxquels il est permis de dire. que, nos, arroe^ 
en cessant d'être heureuses, n'ont^ pas cessé de le mériter. On a pu 
épuiser lei;rs forces, mais non leur icourage, et la Nation compte - 
qu'ils ne failliront pas aux nquveauf devoirs qui les attendent. . .; 

Cette lettre sera mise à l'ordre de l'arniéev 

Le Miîiistre de la Guerre^ ' 

. Signé : Général, Wi Fi^ô, 

Nottsue voulons pas cbereheJr à feire des compafraisôns, 
quoique le rapport de M. de Ségur les provoque, et 
comme il nous est impossible de mettre en regard 
difect lesfexlefe'quî se rapportent aux mêmes'faits, je m,^ 
contenterai, en intervertissaiit rordre» naturel de cet 
exposé, 4e UanscFÎre les documents suivants : 

CABINET ... 

Dû M IN Ils*! HB' ' ' Bordeaux, le 2 mars 187Î. 

de la guerre. 

|don cher Amiral, 

Les préliminaires de paix 'qui ont .été ratifiés hier par l'Aisembléè 
natibnàtfe rendent désormais inutile la prolongation du séjour en 
France des troupes italiennes qui étaient venues, sous les ordrete* dû 
général Glaribaldi et de ses trois fils, porter à notre pays le concours 
de l^r'coui^age ei deleur déyoneinent. . « . , . :. l- . .; . 

(:Du même ou même, 1*2 Màps- 18?l). 

Jlai re^u vûsde^ix leltïes du 7 eft du 9t<Jetrous'remeroi6'de'I'activît^, 
de l'énergie et du tact que, vous avez ,a|)çortés, d^ns i'^qpérati^n jtr4$ 
déli<rtltè*dtt'lioettcieûietitaeB fratfcâ- tireurs et ^es brfgadôs. italiennes. 
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Vous y avex été aidé par Texcellent esprit de MM. Menottî, Rîcciottl 
Garibaidi et Gafizio» et tout particulièrement par le général Bordone. 

Je vous prie d'être mon interprète auprès de ces messieurs, et de les 
remercier eux aussi du dévouement avec lequel ils ont servi la cause 
de notre malheureux pays: ils y ont apporté autant de zèle que de 
courage. 

Ge témoignage, je l'adresse tout particulièrement au général Bordone, 
dont la mission est désormais finie 

Recevez, mon cher amiral et excellent compatriote, l'assurance de 
mes sentiments bien affectueux. 

Le Ministre de la guerre^ 

Signé : Général le Flô. 

iUll BiaTOSGIS Maçon, 1^ iparsl87t. 

CommtAdant en chef. 



Cher Général, 

Il est de mon devoir en vous quittant, de vous remercier des services 
que^vous avez rendus à l'armée des Vosges. 

Vos talents militaires^ votre activité, vqtre énergie, ont rendu au 
pays dé grands et beaux services. 

Je vous rei^ets avec plaisir copie d'un paragraphe qui vous concerne 
dans une leitre que le Ministre de la guerre vient de m' adresser à ce 
sujet et qui contient, à votre égard; un témoignage de haute satis- 
faction. 

Quant à moi, cher général, je vous remercie plus particulièrement du 
concours dévoué que vous m'avez prêté pendant le licenciement, 
services qui vous ont acquis toute mon estime et mon amitié person- 
nelle. 

Je vous serre cordialement la main. 

Le vice-amiral, commandant en chef, 
I Signé: Pbnhoat. 

A M. le général Bordone, chef d'état-major à l'armée des Vosges. 

Si VOUS le voulez bien mainlenant, M. le rapporteur, 
nous allons examiner comment s'est formée l'armée des 
Vosges, quel était son effectif, son armement, et ce qu'elle 
a fait : 

Le 13 octobre 1870, le général Garibaidi arrive à Dôle 
qu'il avait choisie pour la base de ses opérations, avec 
un état-major composé de: colonel Bordone, chef 
d'état-majôr ; chef d'escadroA Basso Giovani, secrétaire 
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particulier; Poule, capîtaîue d'ëfeit-major ; Pânteieo, 
capitaine d'état-majèr ; Bordoùé iGlîaVanî,' lieutenant 
d'état^major ; suivant [les instructiens qu'il avait reçues 
à Tours, il se rend îmmédiatetnenl à Besançon et à 
Belfort, à la recherche du général Cambriels, au moment 
même de sa retraite sur Baume-les-Dames et Besançon, 
après Tafiaire de la Bourgonce. 

Des troupes débandées de l'armée de l'Est, on lui 
envoie trois ou quatre cents francs-tireurs parmi 
lesquels ceux de TÊgalité et les Éclair^urs du Rhône, ' 
et deux bataillons de mobiles des Âlpes-Maritimes — 
pendant qu'il donne Tordre aux deux bataillons italiens 
qui s'étaient organisés à » Chambéry et à Marseille, de 
rallier immédiatement son quartier général ; dès le 
18 octobre, avec une poignée de francs-tireurs, on explore 
la forêt de la Serre et on en déloge des hulans qui venaient 
d'y arriver ; le 20, Menolti Garibaldi, qui a refoulé les 
avant-gardes prussiennes au-delà de l'Oignon, combat à 
Ougneyetà Marnay; le 22 on rencontre l'avant-gaide de 
Werder en avant de Gray, vers Fay-Billot et Pesmes 
et on arrête sa marche -, le 23, au moment de notre marche 
vers Pontailler, le général Gambriels nous demande de 
l'appuyer sur son flanc droit et nous y courons; le 25 on 
se bat au pont de l'Oignon, près d'Ougney, et dans la 
forêt de Mondragon près de Genlis; le 28, sansf. pouvoir 
obtenir le concours de l'armée de Gambriels, ni même 
un renseignement sur la nature et le nombre des troupes 
du colonel Fauconhet qui vient de passer à Auxonne, on 
se porte en avant de la forêt de la Serre sur le flanc 
gauche d^js troupes d^ Werder en marche sur Dijon ; le 
4 novembre on combat à Brazey, et on arrête l'ennemi 
déjà maître deDijou.et cherchant à s'emparer des passages 
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^ la Saône à SHean^dq Lospoe et àSeurre ; le 8 AOfyejsibre 
nous recevons la dépêche suivante,.: 

Ouerre à gônéiealGaribaldï.. JX^e. 

Nous no^^ décidons à abandonner 1^ ligne du Jura en laissant de$ 
garnisons à Besançon*et à Àu^onne, l'ennemi paraît par diverse3 route^ 
se porter sur le-Morvan jBt tâcherait peut-être de gagner N^Krers en 
évitant Gbagnyi je pense que co qui serait le plus avantageux, c'esjt 
qu'avec vos vaillantes troupes vous alliez défendre les déûiés di; Morvan, 
propices pour vos engagements et vos hardis oonpsde main ; tâchez de 
couvrir la direction de Nevei:s^ le colonel Bonnel; est ^Ghagny avec des 
forces et dé Tartillerie prêt à vous donner la main. 

, De Frbycinbt. ' ' 

El Garibaldi répond immédiatement : 

Merci de votrè'confîance, j'exécuterai le mouveînéût demandé. 

A pe moment^ nos troupes qui se sont organisées en^ 
combattant, présentaient un efifectif dont la nomenclature 
fut scrupuleusement établie, afin que M, de LamolèrCj, 
inspecteur des chemins de fer, pût préparer le matériel 
nécessaire pour le déplacement d'une partie de notre 
armée, pendant que l'autre couvrait notre mouvement en 
se repliant de ses postes de Genlis, Brazey, St- Jean-de- 
Losne, Seurre, et en gagnant de là Ghagny. 

Voici cet effectif : 

. \ i^^ Brigade : Général, Bosak^Haniké. 

l«' Bataillon >ûe garde mobile des Alpes-marit. 750 h; 

BVancs-tireursda l'Egalité de Marseille 400 ^ 

Volontaires du fihôna . , *..... 230 

2® Brigade : 

Place réservée à M. le générai Marie de Mar- 
seille qui ne vînt ni chez nous ni ailleurs. 

5f Brigade : Golonel MenetH Gaf^baldi^ 
2* Bataillon de gardes mobiles des Alpes'-marît. 775 
Bat&illon — -^ des Bàsses-Âlpes 650» 
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Francs4îreurs de Goljqçigur. ....... f. . . 300^» 

Gorps-francs d'Afrique 250 » 

Bataillons italiens (Tanara et Ravellî). : . . ; 1,500 » 

Corpe^fremc» non encore embrigadés: 

Compagnie Génoise :..... 100 » 

Éclaîreurs de Oôle. ..•.•.,>•..*.•. 65 », 

Francs-liraurs de la Savoie. 130 » 

Légion Bretonne. . 1000 w 

Cavalerie: 7« chasseur à cheval 47 » 

Artillerie: Néant «^ « ..^ j. .... ^^ > .... . » 

Total. .... 6197 h. 

^ Encore fauUl retrancher de cet effectif les 1,000 homi- 
mes de la légion bretonne, qui, à proprement parler, ne 
méritait plus.de porter ce nom, car sur mille individus 
elle comptait à peine 85 à 90 bretons ou vendéens •, les 
autres; étaient des francs-tireurs de Marseille âous les 
ordres de M. de Sambeuf, qui s'étaient retirés de laBour- 
gonce et de Remiremont, et qui firelit bel et bien partie 
de notre armée, juste le temps nécessaire pour^s'y faire 
donner des chevaux. On peut lire à ce sujet, la fin du 
chapitre 10, de l'ouvrage Garibaldi et t armée des Vosges, 
on y verra démontré avec des documents officiels, que 
son commandant, M. Domalain a quitté son poste et ne s'est 
^soustrait à une cour martiale qu'en fuyaùt, après s'être 
grassement équipé à nos dépens et en nous enlevant des 
chevaux dont il n'^ certainement pas rendu compte à 
rÉtat, mais (^ue, par contré, la commission de liquidation 
des armées laisse à notre passif. C'est cette légion bre- 
tonne qui, logée au couvent des Jésuites deDôle converti 
en caserne, y pilla, y vola jusque dans l'intérieur delà 
chapelle. * 
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Voici les ordres qui lurent donnés à ce sujet : 

Dèle 3 novembre 1870^ Au epmmiMidant de U Légion Bretonne. 

J'ai eu rhonnenr de vous confier, l'autre jour, une plainte rédigée sur 
certains faits ;|Ui se; sontpasaés à la caserne des Jésuites que vous occu- 
pez ; V eus deviez mé la retourner et me faire vous-même un rapport sur 
ce qoe vons auriez pu apprendre. 

Je vous prie de vouloir bien m'adresser desuite ces deux documents, 
qui sont nécessaires au colonel Lobbia qui est président de la commission 
cbargéed'iniormer sur tous les faits de police et de justice militaires. 

Le colonel d'état-major, 

Signé: BOADONB. 

Dôle, 5 novembre 1870, lOii. du matin. Au commandant de la 
légion bretonne. 

Des faits étranges provenant d'ordres qui émanent des chefs de la légion 
se passent et ne peuvent être tolérés. !• Un olflcier est incarcéré sans 
qu*aUGun rapporteur le motif de son incarcération, ni par conséquent 
aucune enquête ne nous parviennent; 2* Malgré nos réçlamations.officieu- 
ses jusqu'ici, mais qui deviennent officielles à dater de cet instant, on ne 
m'a pas retourné le rapport confié au commandant sur des fklts regretta- 
bles qui se sont passés-dans la caserne des Jésuites, et sur lesquels il 
devait lui-même faire une enquête. 

Enfin, j'apprends que le chef de la légion, avant hier major, hier lieu- 
tenant-colonel, et aujourd'hui portant les insignes do colonel, néglige de 
nous faire connailre ses agissements. 

Nous ne tolérerons pas plus longtemps des actes qu'on peut considérer, 
dans la légion bretonne, comme des actes de pure indépendance. 

Nous enjoignons donô au commandant de feiire immédiatement droit 
à toutes ces demandes 

Le colonel chef d'état-major. 

Signé: Bordons. 

On voit qu'il y avait une légère différence entre certains 
corps qu'on mettait sous nos ordres, et ceux qui for-* 
maient l'armée du Nord ; il faut dire cependant que nous 
n'avons jamais toléré rien de semblable, et que M. Do- 
malainn'apu écbapperà la juste responsabilité de ses 
actes que par la fuite. 

Après cela on peut trouver étrange certaines allégations 
énoncées dans un opuscule publié sous l'inspiration de 
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M. Dpmaldm (1) ; n^is on peut s'attendre à tout de la 
part de gensquî, tout enqf^rétendant ne marcher au combat 
qu'après avoir adressé une invocation à la vierge, avaient 
en effet dans leurs accessoires un chapelain,, vivant en 
comoiunauté avec des filles de joie qui jouaient le 
rôle de sœurs de charité et qui n'étaient autres que les 
concubines de ces messieurs. 

Faut -il ^'étonner, après cela, que M. de Cathelineau, 
sous les ordres de qui se trouva plus tard celte légion, 
ait dit dans son livre, page 214. 



(1) Dans un petit opuscule publié en 1871, par un ex-officier de cette 
légfion qui devait probablement quelque reconnaissance à son chef, 
M. Domalain. on lit : • le colonel Domalain ne^ crut pas devoir se 
soumettre aux ordres d'un étranger, d'autant plus qu'il'était porteur 
de la pièce suivante : » 

Paris, 10 septembre 1870. 

« Mon général, M. Domalain, lieutenant de vaisseau, se rend à 
Belfort, avec un corps de volontaires, ^chargé d'une mission spéciale. 

« Le ministre me charge d'avoir l'honneur de vous prier de donner 
à cet officier tout le concours qu'il pourra réclamer. 
Veuillez agréer, mon général, l'assurance de mo9 profond respect. 
Le chef d^escadron, a*de de camp^ 
Signé: Babrt. • 
Mais ce Monsieur ne dit rien de certains ordres plus récents, et ainsi 
conçus : 

m Dôle de Tours, 27 octobre 11 h. 55 m. s. 

« Guerre à Qaribaldi Dôle 
« J'écris ce soir à Gambriels pour lui rappeler que tous les volontaires 
da sa région sont placés sous votre^ commandement, priez-le de vous 
conimuniquer ma dépêche. 

8igné : 6ÂMBBTTA,. » 

« Dôle de Besançon 28 octobre. 
« Je donne ordre à la légion bretonne, forte de 1,000 hommes, de se 
mettre immédiatement sous votre commandement» 

Signé : Gakbribls. > 

On remarqfuera gtie le titre dont excipe M. Domalain, 
est antérieur de quarante-sept jotirs aux derniers ordres 
reçus, et par conséquent annulé par eux. 
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;. a hiligioiihretùtiùA ne m'e«t arrivée qu'^u nombre de^iiottméd, 
m .lieu (^Q 1«500 annoncés» et avec les bc^gg^ d'u^e aonéa de IjO^OQO 
hommes. • 

P^eut-être que le général de Cathelineau a oublié de 
compter tes femmes? Et alors f 

Page 13: /r 

* J'avais destiné là légion bretonne à l'occupation de Courcelles, 
senle entre toutes, ted compagnies qiiè je cbOBiifriide, eïle'^e Aitliôiift 
exacte au rendez-vous. 

Oui sait, c'est peut-être encoreit cause des femmes 
^i eh avaient donné un autre ? 

M. Lucien Baulmont (de Mulhouse) «x^ieute&ant de 
la légion bretonne, qui a écrit cet opuscule, apus'écrieç 
dans un pieux élan que « l'hermine de Bretagne récham- 
pit mal sur la chemise rouge d'Àspromonte, i> nous^ lui 
retournons l'apoUogue renversé: «La chemise tougè 
de Marsala, d'Aspromonte et de Mentana est une devise 
que nous ne laisserons jamais Isalir par les hommes de la 
Caserne des jésuites de Pôle. » • 

devenons à l'émioiératian des faits auxquek l'arâiée 
des Vosges a pris part : 

Le quartier général est à peine installé à Autun, le 12 
novembre, qu'on envoie immédiatement de fortes recôn- ^ 
naissances vers Château-Chirion, Saulieu, Montbard, et 
qu'on organise la défense delà vallée d'Ouche par l'occupa- 
tion d'Amay-le-Duc,Epinac,Nolay, Blignyet Larochepot; 
le 18, on surprenait une grosse reconnaissance ide 
cavalerie sur la route de Dijon à Beaune et on lui 
mettait 20 hômn^ies hors^cômbâtvle tô, iliicciotti 3wi- 
baldi, à 5 heures du matin, surpiteixait À Ûhitillon^sur-' 
Seine 800 Prussiens qui rëstaâen!ttp(s9gqtt)e4ot»aum^i?ts m 
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pri^oflûiers'ôt «alevait:uû êsc&dco» îCOiaplet de haisfiapds 
hlôus ; le 20, ,<Hi enlevait à^Auxon-sur- Aube ua détaehe- 
mentde 350à 4ÛOPr.ussi90s;le23, onstemétlaitem marche* 
sup.DiJqn, et le 26 avaient lieu le» coBalMits idePasqoes, 
4e Préoois cit de ©arois et la preoûaière îMitaiUè àe Dîjoû, 
ou plutôt renlèvemeat de cette î^ldce à là baYoiiiietfe, et 
de nuit; le l^'déceHïbre, on soutenait àAutun Tattaqûe 
d^s Prussiens, qui par suite .de l'aSbandon d'un poste, 
par un des corps attachés 4e{^uis peu à aotce armée, 
étaient arrivés jusque d$ns les faubpurga de la villé> aux 
aI)ords de laquelle ils perdit^t sept à huit cents hommes 
etuB officier général. -^ . / , ' ,; i 

Je:ne parler ^pas d'une foule de petits enjgagements 
r^sjoiUfint de réparpillejaïent de la partie de nos corps- 
francs qui n'étaie^t^paa en^ferjgadés et qui ohseti/^ienfcpaiv 
tQujt l'ennemiyà^ne portée de fusil de ses avant-postes et 
sur une tf es- vaste étendue; et ;cepend2(nt, il y a des gens 
quin'ooit rien fait pendant cette campagne et. qui deman^* 
dent : que faisait Garibaldi pendant ce tesnps-^là 7 
; \^ géï?téi?al;Faidherbe4it:que ses troupes étaient adtûi- 
r^b)enieBHï:îné^ et équipées; «lalgré la déclaration dô 
M, .BJ^voyer, wuf^ persistons à dire que w$ homme* 
n'étaient^nêo^e pas couver ts4cetteépoqueet par 18 d^ré$ 
defroid^ et que, loin d'être aripés de cha^sepots ou de ces 
affres brillantes et ppûteuses dont^ parle le rappoylfi nou^ 
avions pt^ jaous 17 à 18 ojadèlçs d'armes différ^çts,, d^. 
qui cona,Riiqiwiit beçiucoup.le sei:viçe des appravisionne* 
meptSf » 

Cependant nojtre effectif ^'étai)^ légèrement, augm^té, 
et cç^mme j?ar,le passée le l^^epiain 4^ Ic^ ?tf?riyée>, , le^, 
troupes (étaient sûres de recevoir le l](^(^têfAÇ du Jeuv 
Notre artillerie com^p^H ^ ^bf^ttftries de4^€( ça^ipagne 
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des mobiles de la Char ente-IxtférieuVe, et une batterie de 
montagne; quanta notre cavalerie, elle comptait tou- 
jours un effectif de 47 hommes du 7* chasseurs. 

La ville de Marseille nous avait envoyé de nouveaux 
bataillons. Le Ministre de la guerre nous .avait renforcés 
d'un bataillon de mobiles des Ba&ses*Pyrénées et du 
43« régiment de mobiles de l'Aveyron ; les bataillons 
italiens s'étaient renforcés, et une petite légion Espagnole 
s'était organisée. — La deuxième et la quatrième bri- 
gade s'étaient formées. Tune sous les ordres du lieutenant 
colonel Delpech, l'autre sous les ordres de Bicciotti Qari- 
baldi, et notreefiFectif, en somme, s'élevait à 1^ ou 17,000 
hommes, chifTre équivalant à celui de l'àrmôe du Nord 
avant l'arrivée du général Faidherbe : et cependant, à part 
lei commandant en chef, un seul, dans cette armée où, 
d'après certaine presse, on aimait tant les galons, avait 
le grade de général ; c'était Bdsak-Hauké, commandant 
de la 1" brigade, et qui avait eu depuis longtemps le 
grade d'officier supérieur dans l'armée russe. 

Officiers improvisés ! on croit avoir tout dit quand on a 
dit cela, mais est-ce de Garibaldi qu'on entend parler 
ainsi ? Garibaldi a le titre de général d'armée 6n Italie, 
et il n'y a que cette dififérence entre lui et certains offi- 
ciers généraux français qui le traitent d'aventurier, c'est 
qu'il ne veut pas toucher les appointements de son 
grade, tandis que les autres émargent régulièrement (que 
l'argent vienne de la Monarchie du droit divin ou consti- 
tutionnel, de l'Empire, ou de la République conserve^trice 
ou radicale). —Tout cela n'empêche pas cependant M. le 
duc d'Audiffret-Pâ^uîer de dire à la tribune que c'est la 
ville d& Lyon qui a nommé Garibaldi général^ 6ii donc 
M. le duc a-t-îl pris des leçons d'histoire dotitemporaineî 
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Ést-ce de Menotti Garibaldi? mais depuisla campagne de 
1860, il est colonel de l'armée italienne, aux mêmes titres 
et dans les mêmes conditions que son père. 

Est-ce de Canzio? il était chef-d'escadron après la cam- 
pagne des Deux-Siciles, et il a commencé celle de 
1870-71 en France, avec le même grade. 

Est-ce de Ricciotti qui a dirigé sa 4* brigade, conîposée 
entièrement d'éclaireurs qu'il lançait sur un vaste front 
en avant de nos lignes, avec le grade de simple capitaine, 
et qui, pour n'avoir suivi que plus tardivement son père 
sur les champs de bataille à cause de son plus jeune âge, 
n'en a pas moins fièrement gagné ses éperons en France? 

Est-ce encore de MM. Ollivier, Williâmme, Gaucklef, 
Loir, Martinet, qui tous, appartenaient à des corps divers 
des administrations de l'Etat, de la marine ou du génie, et 
quin' avaient à l'armée des Vosges que désappointements 
et une position inférieurs à ceux qu'ils avaient avant de 
venir nous apporter le concours de leurs lumières et de 
leur patriotisme ? 

Est-cede moi enfin qui abandonnant, chaque foisque j^al 
cru qu'il était de mon devoir de le faire, uûe position ho- 
norable et lucrative, occupais aussi dans l'armée méri- 
dionale le poste de coloneldu géniQ en 1861, et qui ai pu, 
malgré les résistances du ministère de l?i guerre italien, 
pendant que je commandais le dépôt du génie à Gasale, 
faire confirmer tous mes officier^ dans leur grade et dans 
l'armé du génie, à la suite d'examens passés concur- 
remment avec les officiers de l'école du génie dont le 
siège est aussi à Gasale f 

Ah mais, il fendrait en finir une fois pour toutes avec 
ces absuMes calomnies. 

Il y a eu certainement des avanc^tnents dans notre 
corps d'armée, mai» seulement par nécessité de service, 
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pour ; remplacer les morts, pour mettre en rapport la 
fonction avec le grade ; et on n'a jamais pu y reprocher à 
qui quece soit d'avoir imité M. Domalainet d'avoir ajouté 
de son- autorité privée des galons à son képi ou à ses 
manches. 

Je puis vous citer des exemples de la rigueur qu'on 
mettait à surveiller l'amour immodéré du galon : un jour 
à Pôle, un ancien officier des guerres d'Italie, mit à sa 
casquette un galon de lieutenant, lorsqu'il n'était que 
sous-lieutenant, Menotti le vit, et le dégrada séance 
tenant^, il a fini la campagne comme siçiple guide, et ce 
n'est pas sa faute ^'il n'a pas été tué vingt fois, le nom 
de €0 brave garçon était Berti. 

; Un autre fois, à Dijon, un officier arrivé depuis 2 jours 
du dépôt de Ghambéry, crut pouvoir ajouter un galon à 
SQXL uaiforme, parce que le nombre des troupes sous ses 
o^'dres s'était sMsiblepiient augmenté ; je les lui fis tous 
enlever, et deux heures après, sur la route de Pouilly, il 
tombait frappé à mort par les balles prussiennes, un chas- 
sepot à la main, il se nommait Settignani. 

Jusqu'au troisjoiirnées de Dijon notre effectif, ne fut pas 
sensiblement augmenté ; et quand M. Charles de Mazade 
dans une série d'articles de la Revue des Deux-Mondes, 
eldansunbut que je neveux pas rechercher, quoique 
je sois certain que M. Charles de Mazade n'est qu'un des 
innombrables éclaireurs de la commission des marchés, 
sous la haute direction deM. Buloz (1), quand M. Charles 



(1) On lit (Jfloisl^ HappeUàixA févKieï 18T1:„« M.Buîoïs viewk/idit-(/n, 
d'être nommé chevalier de la Légion d'Honneur, 

M. Buloz est comme on le sait, le directeur de \b. RevUe âesDeûw- 
Afonto ceMi8:DviWlQ9ktio]|MUWqv<» q^i )^ cfe«99:milïe al>'om)é8 et douze 
cents lecteurs. ' , 
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de^Jfaizadd TiçUt tlîre({tag&*r8g}, qildtilâd tlibis jpiHaiéës>)te 
Dî)Oïï, nous n'arrioDS devaitft nms .qae « Ift^ brigàQer. 
Kebilef comptant. deux régpi^enls' ffinlataherie; .disvégih > 
ment de dragons. eft deux l3attemes d'artilieriev à; peaiprôs '^ 
7^ÔO&fa;('èn(touti» et que nous avions nous iKièiÈ!es'<40y{)&0i) 
heouhes, i^l commet uneiemtir gciessière ^e4aë rwlDàr^ ) 
cbes semeuses mais tfocileâ lui imraieÉlibitéviter;' / >om 

iliQ ehiiffre de nos ôfEeetifo que j'eâ^pédiaisi tous tes* 5"^' • 
joufsàu ministre de k guerre, où èU lies aurait cbm» ^ 
plaisamment prêtés à M. Charles^ de Mazade s'il lès av^t i 
demandés!, prouve qu'^u 2d janvier^ il ne ^'étàit^a^outé^j 
aux 16yôâO liommesi d'Autun; qu^^ine légion*vde^taioMv 
lises ^ Saônenet-Loire (2^203 hommes), >Ueuten8rat*- ' t 
colotoèl^ Pelletier; et que deux légioils de ^im)bpliséé (ton 
l'Isère,. la première de ly7i50h6mmes>'«oloBelfitietonvfet 
la troisième de 2,000 h., colonel dé Coihbarrieu^siisemlDtfo 
5>d50). «'.'-••. -.■..-.-. s'.^:. ' J 

jQuant au chiffré de Tanné® prussieiinequi était. essen*>: 
tieUement dirigée coétre Dijon et dont la brijgade Xattler: 
ne formait ijue. d'aile droite,' ainsi que nous, pûunràns te- ^ 
puQuvar par les ordres de marche trouvés sur des offi-^ 
ciers supérieurs motfis pendant ^la-bîitaille, le voici: ^ ' : 

4* division^ commaùdçiuté.n'Cljef, le<général-iian; vèh 
Weyheirn, composée de 8 escadrons de cavalerie, aVec^^^ 
QO^aDqnsvîî** brigade, général Du Trossel, (9^ et M^-^l 
régipiaDtsipoméranians); 8* 'brigade, général Kektler; {&i^-' 
et64' pomératiiens); " - . . r-u^ 

•D'après les; eontiûgents prussiens cela compoirte'Uir^'- 
cbiflTe dé 16,000 combattants au moins. ' ' ^ c 

Il y avait de plus à Is-sur-rTUlej 10,000 h. que ^in<ftttpl 
étions allés reconnaîto leifl, ce qui forme un ; totai ^da^ 
2ôy(D0Bhomnïes^>^ w:> iJ : .. ^ '".;■>■ \ oi :J 
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eVailàice gtiei Mi Sfaarles de Hazade aulnit fkx sàvoirvsî 
auiieii.de puiser ses renseignements dans le livre d'un 
aUemand, le colonel Rustow qui a toujours été TapolO- 
gifite dBs prussiens et des autrichiens et le détracteur de 
(Taribaldi> et dans un opuscule intitulé les Volontaires 
du'ûéniedwis l'Est par M. J. Garnier, que nous pourrions 
mettre en contradiction, avec lui même, au moyea 
dei ses pro]()res rapports manuscrits, en un mot, si, au 
lieu (d'être un in&dèle chroniqueur, il avait tenu à hoa^ 
ndiir d'être un historien fidèle ; encore quelques services 
commis celui qu'il vient de rendre par ses articles de la 
Revw dee Deux- Mondes, et à une prochaine = promotion 
il sera crucifié, comme son patron ; si Ja commission des 
marché XDiU du 4 septembre fonctionne encore et &i TÂs- 
semblée souveraine de Versailles continue à faire la 
boUe besogneiqu'éUe fait. . i 

Le 20 décembre, nous faisions partir d'Aïutun, sous les 
ordrecv dn colonel Lobbia, la moitié de la 2' brigade 
dans la/direction de Langres pour éclairer et observer 
cette ligne, afin de couvrir le mouvement de l'armée 
de.BouEbaki qui devait quitter le bassin de la Loire pour 
passer:dans ceux de la Saône et du Doubs. 

Nous resserrions chaque jour, et de plus en plus, le 
cercle autour de Dijon par les postes que nous avions dans 
la'i^Uée d'Ouche et dans les montagnes qui la séparent 
deila vallée de la Saône, en aval de Dijon, au point que 
^npusp cuvions dire au général Bressolles, dans un con-. 
S€»l de guerre tenu à Ghâioa, que les prussiens seraient 
obligés d'abandonner bientôt Dijon ^ans combat, car 
leups. hulans ne pouvaient même plus* s'éloigner de la 
vHle feaas rencontrer nos embuscades. . 

Le 18 décembre, le général Grémer attaqué -ai NmU 
nous appela à son secours, et immédiatement, sitôt après 
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sâ'tfèiii^chè f éçue, Rîccidtti màïcïià à ti^vèirs léstnitafetgne» 
entre les vallées d'Ouche et de \^ iSaône et tomba sur le 
flaiie droit des prussiens qui pureat à* peine toucher 
barré dans celte viîle, car pendant que Riccîôttî était sut ' 
leur flanc, Menotti.avec sa 3** brigade^ marcbait de Beauoe.: 
à Nuits tandis^ qtie Crémer se retirait à Bligny. 

C'est surtout à propos de cette afifaîre dft Nuits que 
les journaux de la réaction demandaient ce que faisait pen- 
daQl^elempslà Garibaldi :li|I. te colonel pQuUet^ ^i^^i; 
de camp du général Gtémér répondaitque Garibàldi restait * 
immobile à Âutun'^reniarquons d'abord, sans vouloir dire 
que Crémer a été surpris à Nuits le 18 décembre, que ce 
n'est qu'à la fiiï de^ la journée et quistnd il était obligé de 
se retirer, qu'il télégraphia ce sque nous venicms d^ 
d'apprendre par nos extrêp[iês avani-gardes. . ■ j 

Déjà au reçu de cette dépêche, nous étions en marche 
pour venirà son aide et les troupes de Menotti marchaient, 
même à travers champs, pour arriver avant le matin sur 
le lieu du combat. •a 

Nous aurions ici une belle^ccasiop pour nous venger 
de la déposition qu'il a faite dansTenquêtesurleiS mars, 
à propos des Garibaldiens, mais nous préférons, pour 
toute vengeance; supprimer une longue série de dépêches 
relatives à cette journée et n'enregistrer ici que celles 
qi^i soût absolument nécessaires pour faire comprendre 
que le 18 décembre nous sommes venus à son secours ^ 
avant même qiill nous app»elât, tandis que le 26 novembre, 
lorsc[ue nous avions compté sur sa coopératipn et sur celle 
de Bourras, nous le? avions prévenus d'avance de notre 
mouvement qui était un mouvement ofifensif* 

Voici desdépêche^que je 'transcris tons aucuns ccmi- 
mentaires : 
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, ^ a jgenéral Ganbardi : . ,, . 

Oi , ■»'■> '.1 • " 'i L , .■ r;' • . ■ ! * . ..(■'.• J '' , . ■ -■ 

a Je reçois vos omçiers d ordonnance ; si vous m appuyez aérieuse- 
m%lit['¥tlBl4 16i^:|idqfoHs ^1 W vï^eiit^âd i^otlj détmain'jô'VdprÊiiiâsi 

r<^[pjïs|yg4*Çî^^*^''flî^? P*^^^'*^^ les fprjqes.4aPij{m,,nou^j^ussQiïl-- 
mes retirî^s faute de munillions, mais udùs ù'âvôns pas été éntainés ; 
NMbl'tté'âoâÛnéfe'^.^ldéêOviriL^.ifHéiùl^ 'i /. :. Ii 

,v-."'. .•'.: ' '.SàgnëfQiiiKâAw. '•■'''.'', 

ISdécembre, G, Garibaldi àMenôtti. Epinâo. d^Àùtun. 

-tl^.. .î i --.ij 1 '■.:.!' '.)" ■■ :^. ■ .;•; •* ■ . . < ■ ..;j( ' ■ 

Op. dit Créimer fortement engagé h^ ^Nuits, dis-moi si tu veux i^n coi)toi 
àBpf&cçloiii^^ea^ine'oÙtuWasMesmitetioiîrlë sbutenir; înfbraJWWi 

vemeiiLt sur,la route de ÛJyjon à Beaune. 

^'' '' "' ■ ''' •' "■' ' ' ■•' ■ ' •; •■ ■ Signé i'^. te'ÂÉiéàtbi. '" 

- ^ c> 

filSfirm^IfllriXid^/Siiit^liil ^?|:?iôa^saip^;q%ejei ^ar^jfl^fbvç^' tpi|Lt;.U.. 
monde. — Eudelino imarcheira au point du jour avec tous les francs- 
tireurs qu'il rencoûtiwk fioMt ëpérer àur fe -âanc érort Bt «ti^ l^arH^i^ 

' ' ëigné : MenottiGARiBALDi. 

,U\>i:-il'' i iri \ .■■ \i. ■ ' > ■ ^ \\ < ' '•;■/•:• >. 

lud n;)/.i;: î>; • .> i;.!'-:]; •;:••'■ , -.dS.diôobmcbrs J810. i'O^î- 

Beaune d'Epinac. Colonel Menotti à préfet iLttée^iUàrd* 
lai^âtf gdtfiraa CBtôM^rJctUè^^ Viliis l6. rajoindtë IttimédialèmeAt'ftt^ 

, Signé : MenotU Ôahibaldi. 

i /' c'i .'..' ..: ; ■:''•.) ■'■•-. ! .'' i: .i'/ ■ ... •• • i^' ■ 

^ia^ fèil^ndtal Qt)â[iï«»r4 *il!esl<âD0âre'pleittâ'6spoir. -VG4ci'Se9i|iro-^': 
P|^?nW'3^?Ti "•)^^^^''*^**^*^^^ °^®^°^^^®^^ (lernainj,j0 reprends l'otfçn^iv^. 
L^nnemr est Hî-fis-fa ligué' et" a perdu beaucoup de' monde . Riôôiotti éàt 
affilé-:- ': : :■ •• • .. •:• ) i'.' ■■ 

* EÏie génèràtBr&àôWmè ^t^^ aùsst de lyoti 

au même moment ; 

H^jlMifeffluiïtitrsupwJiattu^»» tgirtz-9*ï»;j^vi^/yd9jîSafr499'j4i ii*0?t* 
de ne pas laisser enlever Autun. 

SigEétBaBSBOLBô."^» '^^" ' 
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Le ffénéral Grémer. continue sans ^tr^ inguié^ijÀ sa marche sur ÇhfIffUYJk 
il m&tiiVLr^'dé VOUS en intbiràfér'; on ^^krfôter te' mvcimm'âV 

19 décexnb^ê;'|5iii.eV*4i MHii; ' '''* 
, ""• --^fiytàtiarîbâMi/Àiittm; ' ' •""'' "^ '^^ ;]^ "^'^•^"^ 
•ïii^^^al'ërèmër battant en rétfaite éi bôt'-ofrfftl'wB^âtkiîi^/^S 

Pellissiprfi^t toujourg^yecdun.. , , ... , , 

-?'< f' '^7 ^: '^ • . \ j;^' o: : '• ' 'lBjgnb%'fiiîlfèiÉâ*;^J^fJO.a 

.r..t.. . , ./'. i : i:^?.^?cq«*^9^^l-fef»?9SÎ5dumatin. 

19 décembre 1870, 10 heures 45 m. Ghagny de Beaune. 
Sous-chef d'état-major à général Garîbdfete? ^^^ ''^ -^"^^^ 
UjjôtÉ&aVCrénttir'Sâienfomep^ ^'^ ' " '^'^' '^' '^^ 



•'''*"'-' ' ' ' Sîgné^ : tîianiniàttà^it Ôôttn&(t<ïitiç ' ^ ^^^'^ 

.* i. , ' .. ; .:.,''■. '.1 / *-;?!■• M.JVi ..! •îlioi.VfrgÇiin 

l^'eiqpèiT&qaf agiras eecMle cok)ael'£<mliety:s'ili*dfi0ii<|iM 
édition dd flou ofiivrage> aura aisA auEère'Jrépcu^j à* feir^ 

Crémer sur Chagny qu'on dufrjoifiréRN^tatid rtVon n .: ^Vyjt 
t li. àftèexeme (tatev iiiki& ^mgiekis use ^pètjiè «^péèttlon 
ëanifi ki^ dirediosi dft îNiHiHtsçaishKaa^iBiv -^ sëâtrmfè 
QB 6ntreHtïxDi86a9i6ixtidie& ligota (ferséesv^afin d^iûtercMipp»^ 
Ifis^^ ligiies de iebflEiBi)U]3iiiatkrn dâs'>tr(Bi^s tmneflsieiKJ^ 
étateoft àmpctaîteé ifîéllàài fud éUaôicott^àsliésàeaiiriAiiiéi 
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l'^ywitr^garde de Vâiwée^e l'Est à ^Cbagny, âéitndadâ 
Tévacuation de la capitale de la Bourgogne, car,. laâT aiil 
malin, un de>nos corps-francs commandé par Olivier 
(Jjfdîxiaîré entrait àDijon et était immédiatem^riispivi par. 
les francs-tireurs de Colmar/ qui faisaientégalementiiartie 
de raj;nj^efles^yp^ge8T, . , 

Entre le 18 et le 27 décembre avaiejnli.eu lieu des 
Çom})^ta d'avwt-gardes à Ifuits-spus-ftavières,, îîoyers, 
MoQlbard; SauUeu et Sémur; et Grétner toujours à Beaude 
nous télégraphiait seulement le 27 à 't heures 40 du soir. 

' f' f ^ ' Géû'étàlGi'émer.ùOaribaldi. AutundeBeaune. 

On xÀé provient que "Dtfàn est évacué, j'attefnds renseignémèriits po. 
sitifsdu commaiidaiif Ofdiâairo. iSii g'osl vrai nous devons aUer 'de 
Tavant. Laa^ru^eQ[8 se concentrent entre Mirabeau et Gray. 

Signé GRiim. 

Est-ce assez clair T 

Par le fait de sa position à.Beaune, Crémer formait JI'?l- 
vant-g^rjJÇu^^ ''??WR^ ^P Bpurbaki qui allaient faire de 
Chagny.leur première étape vers l'Est, puisqu'au lieu de 
ooopéirer et de rester avec nous, il bous laissait seuls ; 
^vôiï la page 259, iGnribaldi et l'armée des^ Vosges) il par- 
teit^vec cettéarméeetnous restions seuls: aussi les. géi:^* 
Daux dafiOBsemles et Billot, avant de s'engager daas la 
irallée jdj& Ja SbÔae^ pcnis^ demandaient-ils s'ils étaie^t pro - 
tégés par nous sur leur flâna ^ 

fi' J'ai leursdépèobes, et ils ont pu s'avanicer avee^eurité, 
4aiis oette marcfaei de flanc, une desi opérations les plus 
bardies mais aussi les plus dangereuses qu'on puisse 
Imter en casQ pagne ; cette marche, pareille à celle que 
fttileimaréehal St^Âmaud, de TÂlma à Eamieoh, en eon- 
tcmruatiâébaistapoli k tBst> présentoitules ^plusi^gnEtât 
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dangers pour rknnéedeBburbdkiitbfà pQycepiiBâint, 
manoeuvrer sans aucune préoccupation en arrière d'Aulun 
et par la vallée de Ja Saône jusqu àGray, parce quç nous 
étions interposés entre son armée et les prussiens gui 
étaient à Nuits-sous-Ravières, à Auxerre et à Chatillon- , 
iùr-Seiné. ' ! 

Quoiqu'ayantdéjàdes troupes à Dîjondépuisle 27 déceiii- 
breau matin, Garibaldi ne transporta lé gros denotre aîrtnée 
et son quartier général dans cette ville, que le 7 janvier, 
car toutes les voies ferrées étaient absorbées par Tarméô 
de Bourbaki ; nous ne pouvions môme plus recevoir tes 
correspondances postales, ni les approvisionnements de 
toute sorte, munitions, équipements etc;, etc.,* qui noos 
étâiebt retenus au-dessous de Mâcon. On aura Quelque 
sujet d*ètre étonné, après cela, d'entendre M. de Mazade 
excuser la lenteur dç. la m^^rche de Bourbaki pair l'insuf- 
fisance des moyens ; les t^hemins de fer depuis Saiil- 
caize, Nevers et Mâcon, dans la direction de Dijon, Dôle, 
Mouchard et Besançon étaient absolument absorbés 
par lui. 

Â telle enseigne que, même le 7. janvier, nous: dûnôieis 

taire marcher sur Dijon, par les voies dé terre, des troupes 

^qui n'avaient même pas de capotes. 

Qu'on veuille bien peser l'importance des deux dÔpt^ 
ches suivantes : 

Guerre à Garibaldi.^ajonvierid h. 55 s«ir.UT> 
Je suis fort «irpris qu'éUiut à une aussi faible distance ,J^%\ DijpQ. 
votre armée a y soit pas déjà rendue, et qu'elle réclamé aiijbunTbui 
d'yêt're transportée par chemin de fer. ^ ' V^ 

Ayant ordonné à la compagnie d'y transporter Ie,çuinitènMi com.i^t 
ce transport commençant deo^ain matin mercredi à 6^ heures» il est 
maintenaôt trop tard pou^ que je puisse dotmer oontr'oidré'j 'Vott 
n'avez, selon moi qu'une chose à faire, c'est de vous mettre ,en ^route 
immédiatement par Voie de terre, etàvecce^te agilité doht vous avez 
é^l^ dpjiïpé 4es:preuve9,£4e m^ralsier aup Dijoneaftombaiit flitr lQjQaiKî>4i 
renoemi s'il tenta d'y revenir 
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'*' ' '■ '' '^ • ' Ia. Ministre guerre, Bordeaux.' 

^^'tfa^ôkteblé dé faire lîiai'ciei'idld'dts ^aus capotes, je rëfourrié à'Aûtun. 
J'- / ;. -' -'.'ir : •> '. !. •. Ôigaé : <^. (ÏAHftàLOi. 

, n\f,l/ •, ' '; '. •• '-- i •■' .'■ 1 •' .' ^' ".<• -iJ : ''. ■ 

Il faut dire que le 28 décembre au matin, sur lea prp- 
l^p^tioi^fi (jue j'avais aâr,e^StéQ3 î^ Bç^rdefi^ux, M, de Fi;ey- 
çifl^t. ip'ftyf it réppnd^ = . . : f . . . 

• y*' ^ ' ' ' ' -Guerre, à général Bordône'â Autun (urgent). 

'•'^IRill^' d^.cfcé dé ce matiù 8 heures m^à'feit plaisir et je l'eôonnals là 
.jB^r9;i0|9OÇ4iiSt^ai£fiqu^.ft<^«i)ip^ê0».<<Ja< crot9 ûwq YOua «que ^tixe 

quartier ffénéral si^ra^mieux placée Dijon et j,e sert^i.pleip 4econAapc0 
"Sd ïfeniént que '/a UgAè de bijôn à'Àuliin sera qardée par vous avec 
^lifi'^^t.Je'^is q^i'Si^tfliifiivoal»^ voua.pouMaz.. foire. bâaucou^7)e 

vou$ conjure donc da vous. niejLKe sans réservée^ coopérer aveox^ous... 

' ' ^' ' Signé: DB Freygïn»?. 

-^ mfe&ftbÂM,tt;'<iè«ertë; ifat^^^^ idéeâ'dôM. àè 

-P^ëtchiët, tiôui écrivait le 28 : 

::y^>ërtF® *i.8*î^'^W Çftri^^^^i» A^luI^ («lif^. -suivra eniwmmani^- 

tionà Gambetta, à Lyon, de Freycinet à Bordeaux"). ' 

Laprovince que vous ^v^ si longtemps protégée n'estplus en dapger, 

"Sig^àfé^t'év^èbé; Ci*éMèi^ l^ttelndhii et le défendra peut-être defnain, 

J^go»; p^litepççjEie .tfpter:un«£rprtpiarle8ï*0tilç^,de T<)an0rro et dis 

Ghatilioh, ce sont celles dont' nous vous confions ]a défense, le Val-de^ 

Suxon peut devenir rapideiikUMit. gràcé à Votls. une han4érB hrÔrknéMlh 

Vous avez Tair intelligent, H. de Ségur, et à moins 
queiletiaivâilt^'oiiir>iveoai&è impôséà) la commission des 
ttftfclfte ïiiè' iWlis ait efitîèrement dbïîtéi*é l^eAJtàidlôméôt, 
VOUS allez comprendre tout-à^rheure que M. rde Frey^* 
*êitr|^t;daïife^ès|)^^^ stratégiques, avdtràiso^ûièt.ijue nô\is 
ttkôînâs.aouscn'avûna pas eu torti: ^^ Oomme il n'j a •que 
l^flij.&téifes^é?^^^^ questioîiile l'Est, îï no^s. j^e^a 

iÉK^idto wvoînxbieAiât àcpalirevieiitlaresponMbilitède* 
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rMaoÊurcer extrême d& ôeuxiqni né pmiveDt ûm ^xpH- 
911er ii(>a8 n'aeciiflions le hasard';:}^ vous engage à mjvfe 
mon raisonnement avec attentioBv'ça^pottiva Toué sarrir 
loraque viôqdrÊi laidisiomsioQ) sar t'eiiquéte da 4 seplentbre 
/at^Toiistppurrèz redÂfiçr le tir d^ voire éolaireur; Gh.vde 
•Malade; : ^ ■ "• • '' '■' ' ^tj 

. BetenezbieBfeea deux pointe : «Noos devons garder la 
ligH&d'Àutuiiià Dijon; et-ceiidre le Yal-de-^Siàzon iofrailv 
* cbisaable; -^ vous, vous en 4;oave^eK/,ti-e8t-eèqpias ? nous 
av<tn8 l!&,060«bDmmesde troqpesmiàérablesvveusijdiriezt, 
vous, tout bonnement 16,000 misérableav.maiBnedi8G(a> 
Uxsm paa sur tes motSi nousi avons mie^xqus eelaà&ire 
mainteiMint, . : 

Voyons : nous disons 16,000 bommbs, et noua Jdf'ta^aitt 
toujours qu'un seul général, — Ce n'est pas comme 
iiéw ramée dti Nord où noû^ coûlipton3 à là tnêiti^ 
é{)oque les généraux Lecointe^ Paulze^L'Ivoy, Derroja^ 
flji Bessol, Robin, Famiral Mou^lac et Te gén4i:al\parrë', c'^pf 
4fétat-major» . • . 

Notte artillerie s'est augmentée, nous avon? maif^te-r 
nant, en piaa de.nos deux batteriea de 4 de cMupagQe «t 
4e ranciepne î)ïitterie dp mofltagde, (cbinmançj^nt Pobî4 
de l'armée régulière), deux nouvelles batteries 'de oaeii^ 
tagne desservies par des marins et commandées par le 
lieutenant dp vaisseau Wyls. — Ah ! il n'était giièi^e ga; 
rîbaldien celui-là avant de venir à 1 armée des Vosges ': il 
a fait aussi un rapport à son chef de service^ le mii^istrë de 
la marine, qui a voulu se rem 
Services que son département a 
gnç de 1879-71, (tout comme!' 
vous avez si bonne vc 
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;qué c'éteimtqQeces gens là, qiievous ccméentez; «fvec si 
bonne ^cd, à ne plus confondre avec les misérables 
coquins qui nous ont eailsé tant de soucis V "^ous y trom- 
Terez de bonnes choses. 

Nous avons aussi reçu une compagnie du génie (armte 
régulière) sur les trois que nous promettait depuis deux 
mois le général Véronique ; ah ! à propos : notre cavalerie 
s'est augmentée ; nous avons reçu, dans les derniers jdurs 
de notre séjour à Autun, un escadron complet de hus- 
sards* (armée régulière), ce qui fait que nous avons eii 
tout un escadron et quart, : ça commence à bien faire 
wmme vous voyez. 

Écoutez ce que^le capitaine Sarlande, attaché à Tarméé 
de la Loire, télégraphiait au général Dépeinte àNevers et 
«Q général Bourbaki^:' 

,«, tt5pO Prussiens sontarrivi^ & Tonnerre samecji, venant dd Nft- 
moùrspar Sens. Cerisier elSt-Pîorentin ; 1,200 sont arrivés dimanche (Je 
méâie direction ; le-mouvemeDldeè prussiens a cômmeucé hier à Tott: 
lierre et à Chablis, 1,200 sont partis de Tonnerre pour Laignes et 
Châtillon, 3,000 de Chablis pour Tonnerre avec général Zastrow ; d'a- 
près indications concordantes, il y a un passage de 40 à 50,000 hommes 
venant de Montargis et passant les uns par Sens, Joigny et Tonnerre, 
les autres par Villeneuve-l'Archevôque et Troyes : la concentration se 
fait entre Gh&tillen etChaumont. Les prussiens travaillent activemetit 
k, la ligne ferrée ; le pont de Grécy est presque rétabli elle tablier de celui 
deNuils-som-Ravières est posé. Il y a maintenant 30,000 prussiens entre 
Aiuxeire^ Montbard et les environs. 

Ce pont de Nuits-sous-Ravières, c'est celui que nous 
avions fait sauter, au nez des prussiens, le 26 décembre 
et qui était si essentiel pour les communications des trou* 
pe^de Dijon et celles de Tonnerre et d'Auxerre. 
\ Nous avons donc devant nous et sur notre gauche, à 
Testimation ci-dessous, 30,000 prussiebs. 

Je serais bien curieux de savoir ce qufe vous auriez fait^ 
si VOUS aviez été là^ à notre place; vous nous direz ^ 
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qgand Hi d^e ^gù^ tara dépoi^ soo rapipôrt ot qnàodfon 
discutera à la c&ambre, ii*e6t*oet>^8f aussi ^ je «uis ai^^qtvi 
vottô allex bien retenir tout 6e que je vais dire^ et 
d'abord il faut ajouter aut deux ireeommandâtioiis 
expresses qui nous ont été foîtes, cette troisiëtoe noo 
inoiiià impérieuse: « Défendez mSmrU&blem^nt Dij^n* 
Ne devei le' q^iAtt$r qu'âpre nouveau céttk>epP éiàbH^w^ 
no«i : Sigû&: DE FREYGiHETt »> ' 

Voilà qui est bien entendu. Mai§ totrt'^ n'est p«s 
facile, savéïi-vous; enfin on va essayer. 
^ Et pour ça on envoie encore ce bravé Ricciotti 
^cadronner entre Montbard, Sémur, etSadliéu; on le faft 
appuyer par des troupes de seconde ligne : on charge 
Menotti de se dilater sur la gauche et de giarder la ligne 
de Dijon à Autun et la vallée d^Ouche, îl'pousse Bâêdé 
éed grand'gardes jusqu'à CbanèeauxiOn cbnfleà Bioéak 
le Val-de-Sozon, et il y installe en ^lein ses grafld^ 
jgàides. Les combats importants de Gbanoeaux et'âe 
Baigneux-ies-Juife ont lieu du * au 5 janvier. ^ ' 

On s'est fièretnent abattu, ôt ^tous les jours, peûdaot 
cette période qui Vest écoulée du 2 au 21 janvier 187it 
si jamais vous allez par là, vous pourrez cmnpternoi 
teombats par le nombre des monuments oomméfiOforatilb 
que les muùicipalités et ces braves populations de H 
Côte-d'Or ont élevés sur les lieux où nos frères d^armeii 
iétït tombée pour défendre Tintégrité du sot de^ notre 
patrie. Je vous garantis que dan^' dè'pârye -â on he fait 
pas entre }qs étrafi^ersde'Yâttùéeéêè Vosges et les 
iif*iançais la distinction qde vous faites dans le parti des 
ducs; on ne s'y souvient que d'une chose, c'est qu'ils ont 
généreusement mêlé' lëtir sang au sang français surle^ 
chàmpà de bataille. , v; . ^ 
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roBtn4apeB* i-wM» tète* Jflion^t) wu« lidire» avoir V4xop 

dan^^t iotervaUe ;4u fâ au 20 jaaifier, que otoua^ a^i^os 
eeu Eicoiotlireavelo]^ sur.lasplcrfeauxdeMontbard Qt 
perdu* Q& tnTa^itk mèex$ -donné) la nouvelle cownaa 
ow^atoe. Jô Iréawawkà la pewèe qu!il;av«i!t pw être tait 
pfiflQDiïfciar, et^j'^ ,apmai«ià 5i0iuhalt(^^u'iyi^u*\t»é4ui ^ 
.tous ses soldats, car je savabimel'i^speçpL^lXt.été ùHrn^ 
iftr#a»té im^toiy^le._/ „' : y 

J'évitais de me-te^iiaWîjs^vftç Gjipil^aldi .^f je tremb^is 
de)l^Âteissei-;eBtrQvoMr, l^pi langw^W^ gnej;^pl?Çi^yaiff-' Il 
étoifei^to'iîlWlieî-ilîBefflWaiï ft'ftMW i^T^i^fJ^os^i Wijw^f qw« 
aeligki;de^:mPuve$ie.Dl«.militaH»s, r^ pai^weipèrelqj^fl^ 
voyait pa9 qç'en .évit«nfc de. mô. parlpT du ,plateftvi 4^ 
Jiton^çd:J4,d/âKoitoit;«)it. cosrtwre a€iS(,p,w)ÇQPpatjfln4f; 
te;*janjîi^Bft»'fio«^flp«pd4»*iil fl'y iti»t pW.; U' p^'ig^oçaU 
|m»; tpu^ ^1q$; -efforts que j-e ffiisfâs pour. f^fjoiwxaî/feJa 
aftuatton ^i^âgager 4a brigade 4^ Rwi^tti> ^i Qll^^lWî^^ 
encore la çawpçtgïiQ, ei U médit: « ^Ipn^^ yo^ajAH 
lAvbe nur.-te ^orti de EiQoiotti plus qu^ yo»s neywtez 
m'en dm parle?* ne <>raigqez pas dp mWigefl,:;^ 
Iljaufait pijiajôtttôr-qa'iL n'était plus ppçgible de l'al&jger 
é^nm\9ig^ikiW^ymg^ ^mt oatte express jo^i dedwwu? 
0|t dd> bftntéiqui feit 1^ qliarasie de w pib]ysiaiî!((>ffiie et.ft»^ 
isiJ^irugM&te«fl ©eux qui i'^ppiîQctïeût ■ j " m 
'^'ïtte vftus ^3i»e, Mv deiÇégw, (fu^ vw^miêg»e> $i \f^m^ 
Mtift :ironîviÊfc de^iaBit. im*; 7QW série? efigeigpé;;. , , . • 

wûser^t ôuiçore» q^elqmiUusiotn swr 4afSiwéi?ité,.de)Pïfl» 
I»iî(dBSi, rq»aîXd>li» rôppodie-: « Jjéiwal> jiB wu» aeîSftffl 
frt'ij Ment Jft e«n^e@i§jet gne dw;iainn^atîn-Bous avirosg 
de ses nouvelles, » je ne saurais le diï;ft, ,Q*r;*liJ'*vW*fl^ 
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c6Blîtud0rdSa9bbd8& BiHiJTe}lfi8p(isili,voa^4^iiSjaf>ta0|Bva» 
piBSAutmaiespdirjâeTevbkiRîcoiojktivivaiitt. i ::«.}( 

àmmy qupiul nqtsS hftu;rtë du niiaitifL j-eisteçus' du majcèr^- 
Castellazzo l'avis qu'il était dégagé, je coimis à" IAm 
clMnnhredp^éfécaicpH éiaii<ksTkigi pii3od,0)ilit mianiësi.; 
iliveiMt.ocHmne j'avais vjeillé.ipmrta)èixieo^ prejoiiara ^ 
nusis qtJie j e . lui dis^ ées; ryeu:;^) devii^rexit ])amî<tes et 1 
beillanta, <ftt> ennduSfjatasit^dÂiïSrteB l»ts.d'ua;d6J'i»(ktr€^ 
ngus vtasdiiionrs en vain de noua caofaâr.\i'<hiuitttHi qui. 
dtâàoTdait de nos cœurs. -. ^ ( • . 

Ça ^aît un singulier effet de voir;plepreç ua l^omme' 
tel que lui-, et.qiaaDdon l'a vniaônsi, li.rde.âégur, apcèa 
ra^oârdsuivi et observé au milieu^^des^us grands péi^à 
l'ati^LquedeMilazzo ou deBeggio^àlâijominéeiâe PouiUy^ . 
OH saas souci de ià propcç fiergosine^iilineâe préppoupe. 
que du saM de ae^ soldats» im à le. droit ^de/ trouver 
moniitruieUKy 4111'un partienliec qui s'appelle ie marqut». 
des@raa3ont Tienne dire> iocsquk» .parle .d'un, cousin à 
lui qaâa habité. lo«Qgtenipsi(aFseill0:i« Il paraît q»Q nous»: 
avtoïs^ eu ^uto là famille, » cjt de. lire dans T Officiel, 
du' & ^fé vider 1^73^1 après cette ;facétiâiise inteirruptioi^ 
cette annotation entre parenthèses « [on rit). ». ^ . . ,.> 

iVotïs savez \san8i doute qua- les 2t, 22- et 23 janvwr 
18î'l> no^çavons étéattaqués, trqis jours durant, dauB la 
vilie^ de Dijon que jqous avions caitoU'XéKi: ,ÛQ travaiUX 
détachés et armés avec notre tirtUlerie- de, campagne çit > 
douze nouvelles pièces de i2(depositiûn, en:bron55e),i(pîe ; 
• le gou/vernement venait ée no^aes -envoyer, et que^ grl|$e 
à .ces travfiuibde ^é^nsei^eit àilataleUr denosiroppe^,;! 
Dous iair<bhs infligé à re&ne9ii..la plus cruelle .défaite 1 
qn^ià ait éssuyéie pendant la campçgie,^ ;;\ ; , 

,'Mais ceheii&it pas seulement une !défato»:o$jy^)$i^l^ 
uitodâeeptian^iaaxi^sia J2ixi»)p^ 
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qœqnelqaes joiu» plus ts»rd; nous luienlevSmdt toej 
brigade télégraphique qui venait tranquillementi avec 
ses appareils, pour rétablir à Dijon les ligues qui avaient 
été avariées. , ^ 

f Je m'arrête, car il faut bien réserver quelque chose 
pour la discussion sur renquète du 4 septembre, mais il 
îaÉùl cependant que je vous dise encore qu'apràt . 
l'armistice que nous observiàossi^rupuleusement,. tandis 
qu'un ennemi traître et félon continuait 8es%man€euvr08, 
nous nous battions encore à St-ÂpoUioaire, le '30 janvier 
an soir, et que jusqu'au crépuscule nos batteries de 
position tiraient leurs, derniers coups de canon. 

JDans la nuit ncms opérâmes: une jretraite, sans sien 
lai&ser,à l'ennemi, qui n'entra dans la ville de Dijon que ^ 
parce que la convention s^éç par M. Jules Favre nous 
empêchait de la défendraetde la conserve^ Nous avions: 
Cendant, à ce mataent là, plus que les 40,000 h. dont 
parle M. de Mazade, car nous étions empêtrés des 
mobilisés que nous ^vait laissés M/ le général Pellissier, 
dont je serai forcé de vous parler tout-à-rbeure, puisqu'il/ 
n'-«i pas^eu lé bon esprit d'intervenir dans les débats à la 
Chambre . 

Cette retraite n'est pas notre moindre titre de gloire 
et j'ai voulu vous en parler, pour vous empêcher de . 
commettre la grossière erreur qu'a commise le journal le 
Constitutionnel, en nous faisant passer en Suisse aveo; 
l'awnée de Bourbaki. , 

Enfin, viqtime comme nous des conditions de l'arnQS* 
tice, le général Clinchant nous télégraphia: pour nous 
faite connaître sa situationy(ce que le général fiourbaki 
n'avait jamais fait) ^ Déjà nous avions repris Dôlé aijuc 
phis&ieni», et nos troupes marchaient vers Ldlnsde^auniër, 
avtie OttribMdi en Jtéte^ qui q^avait^paami^mnle, minuAib 
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de retard à voler au secours de Tannée de VEèH, ^uand 
nous apprîmes les premiers, que ce qui restait de cçtte 
armée venait de passer en Suisse. 

Pour terminer ce que j'ai été forcé de vous dire sur ce 
qu'a fait l'armée des Vosges, il convient jque je vous fasse 
connaître la dépêche par laquelle on réclamait notre 
secours. 

Bordeaux, 28 janvier. 
Guerre à g4néral Garibaldi (extrême urgence). 

Je viens conûer à votre grand cœur la situation de notre armée de TEst, 
et vous.demander votre appui p^ur elle ; vous seul pouvez, en ce momeàt,- 
tenter en sa faveur une diversion efficace^ 

Le géoéral Bourbaki vient d'attenter à ses jours ; à l'heure où je vous 
écris, j'ignore s'il vit encore. 

L'armée fatiguée par les rigueurs du froid et par des marches 
stériles, est en, retraite .sur Pontarlier ; elle abandonnera cette direction 
au point le plus favorable pour se rabattre vers le Sud, sur Bourg, par 
exemple ; l'ennemi occupe actuellement Dôle , Mouchard, Arbois , 
PoIUgoy, Andelot, Champagnolles, et sV renforce continuellement par 
des troupes qui suivent les routes de Pesmes à Gray et de Pesmes à 
Dampierre , 

Kotre armée est donc ïnenaçéé de voir sa retraite inquié€ée>et coupée 
lorsqu''{lIe descendra par les routes comprimes ejitre (a Suisse et la 
direction de Besançpn a Lons^le-Saunier. ' 

Le sei^i moyt^n de conjurer cette dangereuse situation, me parait étïp 
de venir inquiéter les communications de l'ennemi lui-môme, en s'ins- 
talla nt solidement sur ses derrières dan^ la ibrét de Chaux notam- 
ment. 

Petur cela, il faudrait porter votre centre' d'action à Dôle. et enlever 
coiiséquemment cette plice à l'ennemi qui s'y est soigneusement 
fortifié. ' . 

Un tel résultat à atteindre exigerait, selon moi, que vous partiez de 
Dijon avec presque toutes vos forces dispoofibles, en ne laissant dans 
Dijon qu'un chet très-vigoureux et huit a dix mille mobilisés des moins 
aptes à faire campagne. ^ 

De notre côté,, nous appuierions votre mouvement par une diversion 

Sue tenterait un corps de cru inze mille mobilisés dans la direction de 
lOns-l^Saunier, Arbois. Votre entreprise devrait commencer le plus 
tôt possible, le 30 cou.anl ou même le 29. Vous tâcheriez de vous 
mettre eu communication avec le nouveau chet de llarmée. le général 
Clinchaot qui doit èlre actuellemeRl àOrnans, et vous l'informeriez du 
moment où vptre appui lui serait assuré. * 

LVnireprise que nous vous demandons est très-difficile, impossible 
pour tout aii^re que pour vous, puisqu'il s'agit, avec de faibles forces, 
de préserver Dijon contre un coup de main et d'arracher Dôle à 
l'ennemi, en môme temps que de vous maintenir dans des positions 
étendues, comme la forêt ,ae Chaux que Tennemi occupe déjà sans 
doute. 

Ctitte entreprise e$t digue de votre gén|e. Croyez- vous poi|voir la^ ten- 
ter ? Répondez d'urgence, je vous en prie. 

Signé î fia FRBtdmjT. - - 
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;C;*rilîaliirtpon«l»iti 

Nous ferons 'partir matériel pesant sur Lyon et nou? manœuvrerons 
avec l'armée Nous avons déjà qnimBis cents bammea sur ÛMe, deuK 
mille sont sur ^l'arrière dp l'ennemi, entra Langres et Dijon. 

ta dépêcté de Mille Freycinetporte la date du 28 jan- 
vier ; le 26, nos troupes occupaient déjà le bois de Crb- 
chères entré Auxonne et pôle ;^ le 27, daijs lajiuit, elles 
s'emparaient du Montrplland compiandant Dôle que le? 
Prûû^eas guittaidat en toute hâte ; ^u même moment, 
GdifiJ^dMijdt^itdèj^ à Mettre vel et à Bourg marohaDt sur 
Mpuçhard ^t LQji^-je-Satiïflic^r ; ro^is il était trop tçird. 

i^u'on tlenile compte dw^ale^ çtqû'oa paesurç Iç? 
espaces pareoïirus, et puis qu'on ose efitore patl^r 
camine oa l'a fait î 

M^à^ Mamdi^ dit auecârocùe'quç le S3, M. deFfeyeinat 
tétégraphiaît'à Boùrbaki • ^< T^ppemî attaque vraiseiohl^ 
bî^flienl; Dijpn aVe'ç dp graphes forces; ne po^vç^TyoWà 
faïf*e un mouvement ' qui' porte appui à Garibafdi, il y 
amrail peut-être là imé beile ocçç^roft d^ puftir reûûeBùi 
de sa témérité à opérer entre vous et Garibaîdi. » 

.Ûuaud vous le voudrez. M- de Ségur, je vovis prouverai 
mathématiquement' à vous et à qui-ijuc ce soit, gu^ gi 
lO.tcommarident de l'araï^e de l'Est, le 23 j?flvîer, ^vait 
st3fivi Iqs conseils de M. deFreycinet, le sort de nos arme? 
eût été tout autre et que nous aurions conservé h la 
France unearméede cent-vingt mille hoa^mesqul aurait 
p^é d*ua certain poid& dans le r^glemeot des' cajiditioft* 
dJÈ l5\.paix, §i toutefois opi av'âH fait Ja paix,' . . . ' 

•C^nt foispentlafltiâ campagne, tiôufe avons fèçu dW 
miftistèwd^ ia guerre, 6oua la sljgriature deOaipbettacft d'à 
M. de Fre^çiAi^^^^§^ ayJS;i9u des ordres d'expédition de 
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renforts ou de munitions et d'armes. — Bien souvent ces 
ordres n'étaient pas suivis d'effet, mais dans ce cas, les 
coût/ordres portaient régulièrement la signature du 
général de Loverdo, qui ne se privait guère de mettre 
toutes sortes d'entraves aux dispositions que prenait le 
Ministre de la guerre ou son délégué* 

M. Gàmbetla, qu'on se plait à accuser d'avoir agi dic- 
tatorialeinent, a eu, selon moi, un tort capital; c'est de 
ne pas avoir agi assez vigoureusement contre l'esprit 
rétrograde et réfractaire de la plupart des fonctionnaires 
militaires des bureaux; on lui impute aujourd'hui les 
fautes commises par ces messieurs, et c'est bien fait, çà 
lui apprendra à user de ménagements avec des gens qui 
n'en méritaient aucun. • . 

Le lecteur appréciera ma réserve, si je n'entreprends 

paô ici une discussion technique avec des stratégistes de 

Chambre, et je me contenterai de répéter ce quej'aî 

écrit dans mon ouvrage sur la campagne de l'armée des 

Vosges, c'est-à-dire, que le but de l'expédition de l'Est • 

était de débloquer Belfort et de couper les communica- 

tioos de l'ennemi du côté du duché de Bade; pour cala 

une marche parallèle de l'armée de Bourbaki sur Lure 

et Vesoul avait été décidée ; — je ne recherche pas s^l y 

a eu des modifications convenues entre le ministère et 

le général Bourbaki, toujours est-il qu'on ne nous en si*- 

gQala aucune, et que noua exécutâmes, nous mêmes^ de 

point en point notre programme qui était : de garder la 

Ugne^AuPm à Dijon, qui n'a jamais été franchie ; de gœr^ 

derinëbranlablement la ville de DIJ09V dont l'ennemi n'a 

jamais pu s'emparer ; de fmre du Val-de-Suzon tme bar- 

Hère infra^chûsable, et c'est là que Bcmk. fut tué le 21, 

sw» que l'ennemi; pût en franchir les défilés *, enfin 4'^œ- 

7 
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filorer la ligne de Dijon à Langres et c'est ce que fit une 
partie de notre Z^ brigade, qui au moment de r^rmistice 
resta internée dans cette place. 

Ce qui prouve, je le pense, qu'elle s'y était rendue, 
après ^voir suivi les étapes de Grjancey,.Champlitte et 
Fontaine-Française. 

Si le lecteur, veut Wen, pour un instant, jeter les yeux 
siur une carte de ces localités^ et consulter en même 
temps l'ouvrage du colonel KQ4ow(r//it;c^5ionrfarw l'Est), 
il verra très clairement : ^., 

1** Que le 31 décembre Crémer fît, son entrée à Dijon 
que l'ennemi avait quitté en se retirant par Gray et 
Vesoul, et qu'il proposait au général Billot^ avec le 18® et 
le 20* corps qui auraient été plus que suffisants pour cela, 
d'aller attaquer Werder à Vesoul et de le séparer' de 
Belfort. (Il faut remarquer qu'à ce moment aucu^ie troupe 
n'avait encore quitté le blocus de Paris pour venir daos 
l'Est); . 

2® Crémer déclarait également, avec raison, que si les 

mouvements de l'araiée continuaient avec la même len- 

.teur, on allait donner le temps à une armée de secours 

d'arriver. (Le succès était en effet une affaire de rapidité). 

3' Crémer sentait d'avance la nécessité de s'arrêter dans 
les environs de Gray, puis demandait à Bourbaki l'autciri- 
sation de marcher sur Chaumont, — Une dépêche (le 
Bourbaki datée du 13 à 5 heures donne c6lte autorisa- 
tion. — A 6 heures une seconde dépêche contremanae 
la première et recommande la direction de Gray -^ Vesou|; 
— * Crémer abandonne cette zone de Gray, entièrement 
découverte;— il connaît alors la marche de Manteuffel, et, 
loin de rétrograder sur cette zone où il peut protéger et 
flanquelMe corps principal de l'armée; il continue à mar- 
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cher sur, Lure et se trouve ainsi avec Werder sur le front 
et Manteuffel sur les épaules ; ~ il se rejette enfin dans 
l'Esté n'étant d'aucune utilité, ni à la première armée de 
Bourbaki, ni à l'armée des Vosges, ni surtout à lui- 
mêjaie. 

Yoici, en çffet, quelle était topographiquement, la si- 
tuation de Tarmée de l'Est : elle était disposée suivant 
un arç de cercle très ouvert, dont une extrémité com- 
mençait à Dôle, tandis que l'autre était à Montbelliard, et 
en passant par Gray, Vesoul, Lure, Beverne, Héricourt. 

La corde de cet arc était formée par la rivière du 
Doubs, et le centre en était à Besançon. C'est à l'extrémité 
oyest du rayon de cet arc que se trouvait Crémer. 

Le 4 janvier il avait passé àEontaine-Française, le 5 à 
Champlitte, et sa fonction était de surveiller l'armée de 
secours, sur la rive gauche de la Saône, et de protéger 
le flanc gauche des troupes de Bourbaki. 

Étant données les modifications qu'il avait plu au gé- 
néral en chef de l'armée de l'Est d'apporter au plan pri- 
naitif discuté et arrêté à Bordeaux, ce, nouveau plan était 
bon sans doute, mais Crémer se trouvait alors très en Vair 
et pour ainsi dire sacrifié — mais il pouvait éclairer effi- 
cacement Bourbaki, et opérer sa retraite en boa ordre ea 
faisant ensuite sauter le pont de la Saône à Gray, et ve- 
nir réoccuper enfin Dôle, point d'une importance absolue; 
(celui que nous avions choisi nous-même au commen- 
cement de la campagne et qui unit les chemins de fer 
de Besançon à Lyon, de Besançon à Paris, et de Dôle à 
Mâcon)». 

4*» il devenait absolument inutile alors à Crémer de 
continuer à poursuivre Werder, séparé comme il l'était 
de plus d'une journée de marche de l'armée et il ne devait 
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paak quitter son objectif véritable qui était de conserver 
une bonne base d'opératicm sur la ligne Gray — Dijon, 
tout en se réservant la ligne accidentelle de Gray, — 
Dôle, ou de Gray — Besançon. 

Si Grémer avait opéré ainsi que je viens de le dire, il 
aurait empêché ou fortement entravé la .marche de 
ManteufTel vers le sud- est, et il aurait permis à Bourbaki 
d'opéré une retraite en bon ordre et de porter Taction 
i&up un autre terrain. 

Et si, par une fortune qui semble avoir trahi toutes les 
combinaisonsMans cette fatale guerre, l'armée de Paris 
avait tenté un sérieux effort dosant les lignes d'inves* 
tissement affaiblies par la marche des prussiens^ d'une 
part sur l'armée du nord où la bataille de Saint Quentin 
se livrait en même temps que celle de Montretout, et 
d'autre part sur l'armée de Bourbaki qui combattait à 
Montbelliard et à Héricourt, je le demande à tout homme 
de bonne foi, que ferait-il advenu de toutes ces marches 
et contre-marches de Farinée prussienne? 

MM. G^mbetta et de Freycinet n'auraient pas été seu- 
lement des patriotes hors ligne, des administrateurs et 
des organisateurs supérieurement habiles, ils auraient 
aussi été déclarés des sfratégistes incomparables. 

Est-ce à eux qu'on peut reprocher rînsuccès^dés|]combi- 
naisonssagement^t courageusement poursuivies par eux! 

Cetle réponse est déjà bien, longue> non que je craigne 
de vous fatiguer, çà me serait bien égal, mais^ je crains de 
fatiguer ceux qui me liront, aussi allons nous maintenant 
brûler le terrain. 

« Sans le mérite dés officiers de notre corps régulier de l*înten- 
dance, si dédaignés par les corps-francs, Tarmée des Vosges n'aurait 
pu vivre . Ces omciers n'eurent pas la disposition de tou^ les fonds. 
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Voici le tableau des dépenses faites en dehors de l'intendancêi le 

nom des ordonnateurs, l'origine des fonds : 

M. deBaillehache à Lyon et àChambéry, (état). 212.000 » 

M . Pdalc à Lyon et à Chambéry , (état) 200 . 000 » 

Comité Lyonais à Lyon, (état) 4.8©2 » 

Le général Garibaldi, Jura, (état) 374.575 • 

Ville de Marseille (ville) 317,6i6 » 

Ville de Lyon (ville). , 5.000 ^ 

Comité Marseillais (divers) comité italien 6 .442 » 

Comité Astruc (divers) 120.379 » 

i. 240. 874 » 
t Somme à laquelle il faut ajouter les dépenses ordonnancées 
directement par les Préfets de Lyon el de Chambéry, les livraisons 
d'objets d'habillement et d'équipement pris à Lyon dans les maga- 
sins de la garde nationale mobile et mobilisée et diverses ressources 
telles que 4,000 francs provenant de la vente d'objets mobiliers 

saisis chez les frères de la doctrine chrétienne à Caluire. • 

» 

Quel rapport les dépenses faites chez les frères de la 
doctrioe chétieune à Caluire peuvent elles avoir avec 
celles de notre armée ? 

Vous faites d'ailleurs ici une pétition de principes, car 

. je vous ai ^ démontré déjà, que j'ai sollicité inutilement 

pendant plus d'un mois, des intendants et des officiers 

d'administration de l'armée régulière, et que nous avons 

vécu et combattu pendant longtemps sans eux. 

Les officiers d'intendance ont eu toujours tous les 
fonds à leur disposition, excepté quand ils n'existaient pas 
eux-mêmes à l'armée des Vosges, et une seule fois, j'ai 
ordonnancé directement la solde de nos soldats, c'est 
lorsque, pendant la retraite de Dijon à Ghagny, M. Cassan 
un de nos sous-intendants, j'ugeant la distance trop 
courte entre l'ennemi et notre quartier général, trouva 
bon de s'en aller jusqu'à Lyon, en emportant les feuilles 
de prêt qu'il avait, suivant la règle, dej^uis trois jours 
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entre les mains — en cette occasion, ma caisse particu- 
lière, c'est-à-dire les 55,296 francs dont j'avais le respon- 
sabilité me suffirent pour faire prendre patience à nos 
troupes. 

Je dois vous faire remarquer que, dans l'ensemble de 
ces dépenses que vous laissez, je ne sais pourquoi, — 
alternativement, à la charge des villes ou de l'État, figu- 
rent les frais d'équipement, d'armement, etc., etc., des 
troupes (le M, Sambœuf qui vinrent grossir la légion bre- 
tonne, ceux des francs-tireurs de l'Egalité qui étaient 
déjà avec Gambriels avant notre arrivée à Dole, ceux da 
bataillon Déplace, et enfin ceux des marchés véreux de 
M. de Baillehache. Pourquoi, à propos de nous, parlez- 
vous d'une .vente d'objets mobiliers saisis chez les frè- 
res ignorantins de Caluire ? 

Maigre ce méli-mélo, vous êtes forcé de convenir que : 

Les dépenses faiteô à Lyon et dans le Jura ont été liquidées par 
l'intendance militaire ; elle a reconnu que M. de Baillehache avait 
réussi (quel joli euphémisnte) « à justifier de la plus grande partie 
des fonds qu'il avait reçus sur les,22fl2,OO0 fr. qu'ilavait àjustitier : 
la liquidation n'a rejeté que 8,600 fr. de dépenses telles que achats 
de cigares, bottes molles, galons, avances non-justifiées et notes 
d'hôtel payées à divers officiers » 

Je ne vous l'ai pas fait dire, ce sont les çfflciers de 
M. Baillehache et Baillehache lui-même qui ont fait ces' 
choses-là. 

t On a rejeté également une somme de 30,000 fr. payée par 
M. Baillehache, à titre d'avance à M. Massoneri, qui était chef, 
d'escadron, coi^mandant le dépôt de remonte et qui a disparu 
depuis sans rendre des comptes. » 

Pardon : M, Massoneri était encore un officier de la 
fabrique Frapolli et Baillehache ; un jour, il arriva à 
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Âutun, et dut se soustraire par la fuite à uneaissez grave 
responsabilité qui pesait sur lui. Garibaldi envoya même 
à Lyon un officier du quartier général, M. Galeazzi, pour 
le faire arrêter, il n'était alors que capitaine, mais 
M. FrapoUi parvint à le soustraire à nos perquisitions et 
trois jours, après, malgré les demandes de Garibaldi, 
peut-être même à cause d'elles, il le fesait nommer chef* 
d'escadron. 

Voici une dépêche sur ce sujet : 

Autun de Lyon. 

Capitaine Galeaz^là chef d'état-major, armée de9 Vosges. 

Malgré promesses formelles du général Frapolli. de faire partir 
avantrhiér avec moi pour Autun commandaat Massoneri, celui-ci 
vient de repartir ce soir pour Chambéry. — Je me crois mystifié, que 
dois-je faire ? attends votre réponse. Sans nouvelles du colonel 
Bordone. . 

Signé : Galbazzi. 

Que ces gens-là s'arrangent entr'eux, mais pas de con- 
fusion, s'il vous plaît, entr'eux et nous. 
S'il faut vous le prouver, voici (Jui est péremptoire : 

• Rumilly» 25 janvier. 

Maire Rumiflyà chef état-major général, à Dijon. 

, Les cent chevaux arrivés à Rumilly 15 décembre : commandant 
Massoneri, sous les ordres du général Frapolli : aujourd'hui, comman- 
dant Tironi résidant (.îhambéry. représenté à Ruiùilly par sergent 
Galanchi a pris la suite. — Donné à Tironi, par télégramme, connais- 
sance de votre dépêche d'aujourd'hui ; j'attends réponse. — Gnevaux 
dès aujourd'hui nourris, convenablement soignés par vingt cavaliers 
escadron de l'armée des Vosges, 

Est-ce encore à nous ou à M. Frapolli que vous deman- 
derez compte des actes et des malversations de 
M. Massoneri que nous avons voulu faire arrêter, que 
M;. Frapolli a soustrait à notre juridiction en lui donnant 
un grade supérieur^ et qui est enfin partie vous le dites 
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voufl-mômes, sans reodre compte de 30,000 fr. qu'il 
a^fait reçus. 

Vous continuez : 

«Les 200,000 fr. dépensés par M. Foule ont été égcdôment 
l'objet d'une liquidation régulière, ainsi que les d7é,57S.fr. remis 
dans le Jura, au général Garibaldi. Votre commission, avec l'esprit 
d'impartialité qui l'anime, se plaît à reconnaître que M. Poule 
et M. Martinet, chargés de ces comptabilités, s'en sont acquittés 
avec honneur. Mais les ordonnateurs qui sur tant de pointa du 
territoire se mettaient à la disposition des corps-francs, ont amené 
des complications de toute nature. La préfecture du Rhône fait 
payer à quelques corps la solde, et à des officiers l'indemnité 
d'entrée en campagne, sans que l'intendance de l'armée des Vosges 
puisse avoir connaissance de ces payements, et soit par conséquent 
en mesure d'éviter les doubles emplois. M. le comte Louis Pennazzi, 
ancien employé de la police secrète du vice-roi d'Egypte, et sujet 
italien qui avait amené une compagnie dite les chasseurs 
européens d' Alexandrie, se faisait rembourser des notes d'hôtel, 
et avancer par les comités, des sommes à charge de rembourse- 
ment ; aucun remboursement n'est signalé dans les comptes^^ 

Vous venez de le dire, MM. Foule et Martinet se sont 
acquittés de leur mandat avec honneur ; ceux-là, nous 
vous l'avons déjà prouvé, étaient des hommes choisis 
par moi et investis d'une fonction de confiance ; je leur 
dois, pour les opérations qu'ils ont faites sous ma direction 
et mon inspiration uniques et en les couvrant de ma 
responsabilité, de pouvoir affronter aujourd'hui, vis-à-vis 
de quique ce soit, la critique la plus malveillante, et je les 
en ai ofiSciellement etj amicalement remerciés. Mais 
en raison des .services qu'ils m'avaient reïid'Us, pressé 
ps^r M. de Freycinet de faire des listes de proposition, 
pour des récompenses, j'avais voulu, au moment de 
nous quitter, leur feire accorda un signe de la reponr 
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uAe li^tgf d^ propQ£ÂtioQ^ pour la caroix de la légion 
d'honneur que l'auiiral Penhos^t ^ait ct^a^emeot 
appu jée; promesse solpnnelle qu'elle leur serait accordée 
me fut faite -, M/ de Cissey ministre de la guerre me dit 
même, m sujet de M. Martinety qu'il sigpersdt cette 
nominatiou des deux mains et la , signerait lui-même 
pour sarvipe de guerjre, afin qu'il n'y eût pas de lentçur 
au ministère des finances dont dépend çncore 
M. Martinet; — il y a quatprze mois de c^la, — ees deux 
noms n'ont paru dans aucune liste de promotion. — Ils 
ont rendu des services à l'armée des Vosge? et à leur, 
pays ! Qu'ils en soient fters. 

Par contrO;, des gens que nous avons chassés de notre 
armée iK)ur inçonduite oulâcl^eté Qnt été décorés, sans 
que nous ayons été le moins du monde consultés. 

Puisque j'ai prononcé les mots de proposition et de 
récompense, il convient^ avant d'aller plus Iqin, de faire 
remarquer ici, qu'en principe, entre le général et moi, il 
avait été convenu qu'il n'en serait question qu'à la fin de 
la campagne. ^ . . 

On peut lire, page 171 du livre Garibaldi et l'armée des 
Vosges, que M. Saurdeaux, délégué . du gouvernement, 
envoyé à Autun pour s'assurer de visu de ce qui se pas- 
sait au qqartier et à Tétat^major général qui avaient été 
représentés par MM. Frapolli et Baillehache comme un 
fgyer de désordre, après s'être livré àup^e enquête minu- 
tieuse et, avant de nous quitter, vint me féUciter sur 
l'ordre, la dispipUne et la bonne tenue qu'il avait remar- 
qi;^és dans notre armée ; et:pour me faire oùlilier les tra- 
casseries dont j'étais l'objet, il me pria de lui,dire ce que. 
je pouvais désirer, s'engageant, pour le gouvernement, à 
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me le ilâiire accorder de suite. ^ Je lui demandai un in- 
tendant, des armes et, en un mot> les moyens indîëpen- 
sables pour pouYOÎr rendre des services à mon pays. 

Lorsqu'après les affaires de Ghâtillon-sur-Seine et 
d*Auxon-sur-Aube, M. dé Freycînet, sans nous en avoir 
préalablement informés, envoya à Ricciottîla croix delà 
Légion d'honneur en même temps qu'à M, de Charette, et 
que, sur la demande du général Mazure, on distribua 
quelques récompenses à la compagnie des francs- 
tireurs î'rancs-Gômtois, Garibâldi refusa la décoration 
pour son fils, et, tout en faisant remettre leurs bre- 
veta aux ofûciers et aux soldats de la compagnie Franc- 
Comtoise, je suppliai le ministre de ne plus accorder de 
récompenses pour l'armée des Vosges, parce qu'il n'était 
pas juste que des mérites récents, quelqû'importants et 
légitimes qu'ils pussent être, fussent récompensés avant 
des mérites antérieurs, constatés et annotés par nous pour 
être rééompensés à la fin de la campagne: 

Il nous fut enfin donné une magnifique occasion pour 
faire récompenser quelques uns de nos officiers ou sol- 
dats, à propos de la prise du drapeau du 61* Poméranien, 
à la journée du 23 janvier, le seul, je crois, qui ait été 
pris ànos ennemis pendant la campagne. 

Au lieu de faire porter cô drapeau par quelques-uns de 
nos officiers, je le fis emballer dans une caisse où se trou- 
vaient quelques armes prussiennes que M. Steenackers 
nous avait priés de lui envoyer, et le tout parvint ainsi à 
l'adresse du directeur dés lignés télégraphiques ; lacaisàe 
était accompagnée par un employé inférieur des télégra- 
phes, nommé Treille, qui était appelé à Bordeaux pour 
àfTaires de service. 
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J'ai encore retrouvé ce dl'apéàu daids le^ oabitiet 4& 
M. Steenackers, le 14 février, jôttr de TottvertiHre de l'asf 
semblée.* ^ . . . . ^ u . 

Enfin, lorsqu'à la fin de janvier, M. de Fre-ycinét, liiet- 
tant sous nos ordres les mobilisés du général Pellissier, 
m'adressa la dépôcUe suivante : 

. "« ' • r 

Guerre à général Bordone (urgent). 

Puisque les mobilisés sont maintenant sous les ordreâ de Garibaldi, 
je vous prie de les comprendre dans les propositions de récompenses 
que je vous ai demandées pour votre armée: quelques distinctions p\a- 
cées à propos parmi eux vous les concilieront complètement et achève- 
ront de leur faire aimer l'autorité ile Garibaldi qu'ils admirent déjà. 

D'après Gauckler, ce serait une de vos colonnes commandées par 
Kauffmann qui aurait fait sauter le pont de Frouard -, si cela est, je vous ' 
adresse mes compliments : si les quatre escadrons de cavalerie que je 
vous ai promis ne commencent pas à arriver^réclamez'-lès de ma part au 
général fiaca, à BoPdeaux>.je tiens à vous renforcer. 

Signé : Db Frbtcïioït. 

n ne me fut plus possible de retarder davantage^ car 
déjà à plusieurs reprises M. de Freycïnet m'avait réclamé 
des propositions dé récompenses, et surtout après les 
affaires des 21 et 22 janvier oii il me télégraphiait : 

Guerre à général Bordone. 

J'attends immédiatement vospropositions de récompense ; elles seront 
bien méritées ; Vous m* aviez promis de me faire honneur ^ vous aveg 
tenu parole largement. 

Le gouvernement de la République est heureux de vous remercier 
par ma voix, et de féliciter l'armée des Vosges de sa brillante con- 
duite dans la journée d hier. 

Signé : Dk FreyçÎnet. 

Je l'ai déjà dit, il y avait à l'état-major général une 
liste d'une vingtaine de noms d'officiers et soldais déjà 
désignés pour des récompenses, je les envoyai, en atten- 
dant une liste générale, à M. de Freycinet qui' venait 
d'être au même moment remplacé par le général Le 
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Elô, n^wï a $u hm un tri4geau mHwi â6 tous ces noms 
-r-^malgrô les oj^ervatiotas de l'amiral Penhoat lui-mâme. 
Il ne pouvait me déplaire de prouver ici, aux volon- 
taires qiû nou^suiveoit sur les champs de bataille, qu'ils 
ne doivent pa^^ compter trouver en nous des gens amou*- 
reux des distinctions — cet aveu diminuera peut-être le 
nombre de ceux qui pourraient de nouveau venir se ran- 
ger sous nos ordres, mais du moins, ceux qui y viendront 

ne seront guidés que par }^ViVs convictions républicaines. 

• 

Revenons à votre rapport. 

M. Penna^zia fait partie de l'armée des Vosges et il n'a 
pas rendu, dites- vous, des sommes que des comités lui 
ont avancées. De quelle importance sont ces sommes, 
avait-on le droit de les lui réclamer à l'armée des Vosges, 
surtout si on ignorait qu'il les eût reçues ? 

S'il est dans la police secrète du vice-roi d'Egypte, il 
ne doit pas manquer des moyens nécessaires pour les 
restituer ^ adressez-vous au vice-roi d'Egypte, il doit être 
devosaniis. 

Quant à M. Rey de Beïlonet, c'est autre chose : celui-là 
est bien un officier de M. Frapolli et nous le lui laissons 
pour compte, car vous dites vous-mêqae, paragraphe 50 : 

« De môme, M. Rey de Beïlonet, chef des francs-tireurs de l'Hé- 
rault, s'était «djugé le grade de chef de bataillon, et se faisait payer 
à ce titre unô solde de 17 fr. par jour ; il avait sous ses ordres 
24 officiers et sous-officiers, et 83 soldats seulement. Il est vrai 
qu'il en enflait le nombre. «J'ai eu, écrit M. Frapolli, la visite de 
Deodatto ReydePeilonet, chef des francs-tireurs de l'Hérault, qui 
dit avoir trois mille hommes parfaitement organisés... il était avec 
de Flotte à l'expédition des Deux Siciles. 

Qu'est-ce à dire ! vétéran ? est-ce que vous oseriez 
ésoettre quelque insiQuation malveôUante à L'endroit de 
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Paul de Flotte avec qui vous n'étiez paâ en Sicile, vous, 
qui n'avez jamais vu un champ de bataille î De Flotte 
comme Garibaldi, comme nous tous, nous n'avoas rien à 
redouter de vos dents carriées et de votre bave. De Flotte 
est une de nos gloires démocratiques et nous vous défen- 
dons d'y toucher. • 

Décidément, M. le rapporteur, vous dites trop de 
bêtises dans votre rapport, et, au lieu de le suivre mot à 
mot, je vais désormais n'en releyer que les. passages 
saillants. 

Au paragraphe 51, vous parlez de fournitures de galons, 
d'écbarpes, de lanternes vénitiennes, d'étoiles d*or. — 
Souvenez- vous de ce que j'ai dit du comité Panni et dû 
colonel Stallo, surtout du corps de l'Étoile, commandant 
FrapoUi. 

Paragraphe 52, vous dites à la fin : «M. Bordons faisait 
de même payer des avances.»— Pourquoi, puisque vous 
cite3;:des paroles de Delpech et de moi devant laeoomiish 
sion des marchés» ne iQ'avez-voas pas communiqué mes 
réponses sténographiées 7 Si j'ai donûance dans le ts^ent 
du.stéoiOgraphe.qui; était présent à>la séance, je ne m'im 
rapporte nullement à vous pour le triage que vous avez 
dû faire dans ces réponses. Au surplus, je vous remercie 
de faire remarquer que j'ai fait des avances, je me tue à 
le dire depuis trois ans, j'en ai fait surtout du 13 au 24 
octobre pour l'État, cooraie j'en aVais fait dans l'intérêt de 
iJr cause républicaine avant cela; mais vous lé savfez, on 
ne m*a pas encore remboursé. 

Au patragraphe €9 r^>ond vietorieusemeni T^ lettre de 
M, Aslruc que j'ai citée plus hant. 
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Au sujet des armes coûteuses dont vous parlez para- 
graphe 64 (renvoyé au dossier FrapoUi);— souvenez- vous 
de ses dépêches à Baillehache au moment de l'arrivée à 
Dôle, où il lui dit d'acheter les Westminster, au lieu de 
Winchester — confondant une abbaye célèbre avec un 
fusil à 18 coups- 

M. Astruc dans sa réponse a fait justice de toutes les 
allégations contenues dans les paragraphes 53^ 54, 55, 
56, 57, 58, 59 et 60. 

Vous me permettrez cependant d'en extraire deux 
noms avec des pincettes : ceux d'un capitaine Gluze de 
la guérilla marseillaise et du sieur Middleton; ah.l si 
vous aviez consulté vos amis, avant (Je faire ces deux 
citations, ils vous auraient bien recommandé de n'en rien 
faire, car vos amis ont été en rapport, sans pincettes, 
avec ces^deux échantillons des scories de l'armée des 
Vosges; ils furent ignominieusement repoussés, et après 
avoir fait partie, avec Frapolli, du cercle Chenet, dans le 
procès, de Lyon, ils ont fini par aller échouer sur les' 
banc^ de la correctionnelle, en attendant qu'ils aillent 
ailleurs, r— Croyez-le bien, ils y passeront tous, — c'est 
pour moi une convioUon profonde. — J'ai le mauvais 
œil, la jettaiwa, comme dise;it les italiens, je porte 
malheur à tous mes ennemis. 

A la fin du paragraphe 61, à propos de la facilité avec 
laquelle on accueillait, sans un contrôle trop sévère, des 
individus dont on ne pouvait pas connaître les antécé- 
dents, au milieu de la fièvre qui animait tous nos 
départements en vue delà défense nationale, vous dites : 
« Le colonel Stallo recommande, de son côté, au comité 
italien le sieur Raffaële Trabucco, déjà, compromis pour 
avoir attenté à la vie de Napoléon III # » 
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Vous eonniaissez déjà M. Stalloet le sort qu'il a eu 
chez nous, je ne vous parlerai donc que du sieur Trabuceo 
son protégé. 

Ceux qui ont suivi avec quel qu'intérêt l'affaire de Vat- 
tentât de Vopéra comique, où l'on ne rencontra que des 
gens payés par la police et quelques innocents spectateurs 
presqu'aussitôt mis en liberté, se souviennent d'un 
inculpé qui au moment où on le relâcha, réclama un 
instrument, un cor de chasse, je crois, qu'on avait saisi 
sur lui et qui avait été retenu au greffe : cet inculpé était 
Trabuceo, Tun des assassins supposés du futur martyr de 
Sedan. 

Trabuceo, atriva en effet à Dôle, et moi qui ne l'avais 
jamais ni vu ni entendu, je reconnus cependant de suite 
que j'avais a faire à un imbécile ; mais comme les imbé- 
ciles sont dangereux dans certaines circonstances (nous 
commençons depuis deux ans à en acquérir la certitude), 
ayant appris sa passion pour les instruments de cuivre, et 
afin de ne pas feire d'esclandre car nos services de police 
n'étaient pas encore organisés, je lui dis qu'il serait 
chargé de dresser, comme, chef de fanfare^ tous nos 
trompettes des légions en formation, et je lui remis deux 
louis, de ma bourse particulière bien entendu, pour se 
rendre à Lyon et y choisir des instruments. . ^ 

En même temps, j'adressai à M, Andrieux, quij'éunis- 
sait à sa qualité de président du comité des corps-franes, 
le titre de procureur général de la République, la dépêche 
suivante: registre copie-lettres n<> 71, page 35 (verso), 
n«21â. 

30 octobre 1870, 7 h. 3 m. m., Andrieux, Lyon. 

6i un nommé Trabuceo auquel j'ai remis un mot de recommandation 
ae présente chez vous; faites le arrêter, prenei lui ses papiers ofSeielô 
et faites le conduire h la frontière. 

Signé ; Bordokx. 
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C'est ce qui fat fait: aiiriez-vottî agi mieux et plus 
prudemment, M. le comté? 

Vos paragraphes 62 et 63, sont insignifiants, on 
voit que la fatigue vous gagne, vous mollissez : à votre 
argunientation incisive i^uccède un laissér-aïler où repa- 
raissent cependant avec obstination les noms du colonel 
que vous continuez à appeler Garibaldi, au lieu de 
Giriboldî. . 

Voici la preuve de rusurpation du nom de notre général 
par cet individu ; il ne vous restera plus de doute, je 
l'espère, après la lecture du document suivant : 

Dijo», de Nice. , , 
Commandant de subdivision à commandant de place Lyon, en 
communibaiion à Bwdone. m 

Lô colonel Gariàatdi de l^orm^e dés Vosges est arrîvè à Menton, sans 
papiers réguliers et dit avoir définitivement quitté l'armée ; prière de 
prendre renseignements auprès du colonel Bordône, chef d'étàt-major 
de Tunuée <ies Vosges et me les faire parvenir. 

Signé :. Anobéaw . 

C'est à la suite dm renseignements que j'envoyai, que 
le nommé. Giriboîdi fut incarcéré. 

Je Vous remercie cependant de m'apprendre que la 
légion bretonne en quittant Dôle a subtilisé, je ne sais 
où (ni vous non plus probablement, puisque vous n'en 
dites rien), 4 canons et deux mitrailleuses que nous ne 
lui avons jas^fais vus à Dôle> dans la caseme des Jésuites 
où elle était cantonnée. 

Paragrap. 64, vous dites que « Ganzîo tempêtait contre 
des gens qui déshonoraient la chemise rouge et les 
faisait renvoyer en Italie»; mais auriez-vous préféré qu'on 
les conservât à l'armée des Yosges et qu'on leur allouât 
une pension alimentaire? Allons^ décidément vous 
mollisiBez. . ^ 
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Dd même dans le paragraphe 64, où vous signalez en- 
core le bataillon De[)lace (passif, Baillehache et'Prapdlli) 
dont je vous^aiparlédéjàrmaisceque je ne vôusaipasdit) 
c'est que ces deux chefs, que nous réclamions au générsfl 
Mazure, pour les faire passer en Cour martiale, et que le 
général de Loverdo à préféré conserver et envoyer à l'ar- 
mée de la Loire, ont pas^é en jugement, à la fin delà 
campagne, pour des faits autres que ceux 'dont vous par- 
lez et ont été condamnés à 10 ans de réclusion, je croîs, 
et à la surveillance de la haute police, leur vie durant. 
— Déplace était l'intime ami de Baillehache à la protec- 
tioD(î) duquel il dut les bontés du général de Loverdo, 
directeur du personnel au ministère de la guerre. 

Si vous tenez à savoir comment s'y prenait M. 
Baillehache pour recruter ses hommes, lisez la dépècHe 
suivante : 

Urgent. Bordeaux à Âutun, commandant 2* brigade ^ colonel chef 
d'état major Bordoue. — Bordeaux, visée. 

Prenez des mesures pour faire cesser un abus qui se commet sur la 
route de Marseille à Lyon ou sur divers points, notamment à ^riol. Un 
détourne des compaguies de volontaires dirigés sur l'armée des Vosges 
et on les envoie à l'armée de la Loire. — Baillehache à Loriol a déjà 
subtilisé une compagnie venant de Marseille ; à Lyon on détourne I4 
compagnie dite rèpublicaimb partie également de Marseille ; ma brigade 
ne se formera jamais si cela continue, plusieurs compagnies de francs- 
tireurs du midi me sont annonoées, arriveroni<>elles jusqu'à vous f 

Signé: Delpbch. 

Eh bien, M. de Ségur, savez-vous maintenant com-i 
ment nous aurions pu ne pas nous organiser^. Qt auî liçu 
de prétendre que mon animosité contre les bannis 
Baillehache et Frapolli, nuisait au bien du service, êtes- 
vous pénétré au contraire de ceci, c'est que j'aurais dû, 
au lieu de tempérer les ordres de Garibaldi, et d'écrire 
comme je l'ai fait aux préfets de Valence et d'Avignon, 
envoyer deux ((endarmes et faire empoigner. 
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Si vous n'étiez pas absolument convaincu, permettez-moi 
de vous dire encore, que si j'avais tenu essentiellement 
à xester chef d'état major, ou à conserver une situation 
prépondérante dans l'armée des Vosges, je n'aurais pas, à 
diverses reprises, donné ma démission au ministre de /a 
guerre qui ne voulut pas l'accepter. 

Toutes ces circonstances furent celles où le gouverne- 
ment central, trompé par ceux que nous avions chassés 
et qyi parvenaient à nous créer des entraves pouvant 
con^promettre le aort de notre armée et des positions 
qu'elle' était appelée à défendre, semblait ajouter foi aux 
calomnies de ces épaves de notre armée. 
. Jeja'ai pas voulu dans mon livre sur la campagne dé 
1870-71 faire connaître tous les documents quejépossè,- 
de, surtout ceux qui sont flatteurs pour mon amour pro- 
pre ; C'est vous, M. de Ségur, qui me forcez à transcrire 
ici la dépêche suivante pounnettre à néant vos insipua- 
tions; elle me fat adressée le 25 janvier, lorsque je récla- 
inais entore et avec une énergie croissante pour qu'on 
oaus débarassât du général Pellif^tier, disant que sans 
fcela, et, quemâdémissionfut acceptée ou non, je partirais. 

'. : 2& jaùyier, 9h. 4Q m. Guerre èi général Bi>rdone, Dijon. 

Vous n'avez pas le droit de donner votre démission au moment où le 
pays^ leplus besoin de. vous, ..et je me garderais bien de l'accepter. Si 
vou^ aviez en nous et en notre justice la confiance que nous méritons 
Voiié auriez compris que la promotion du.général Petlissiér n'a rien de 

^Gfi^^t pour VOUS; VoUS.n'ÊTES POINT DESTINÉ A OPERER AVEC LE GÉNÉRAL 

Pellissier, et je vous réserve au contraire un accroissement militaire 
q&i Vous' remplirait d'orgueil, si vous le connaissiez. Mais la première 
cûadition pour qye je puisse réaliser cette combinaison qui doit consi- 
dérablement 'vous grandir, c'est que vous serviez le pays avec dêvoue- 
toëUt, sans'arrière pensée, en négiigeâ:nt les questions de personnes* i^ 
en montrant ainsi que vous valez mieux que vos détracteurs. Quant 
au général Pellissier, sa promotion a '^té uniquement molivée par ïé 
fait, qu'étant apï)elô'àavoir aifairç à',dLautres ^éni&faHi: de çiobDi^éa^ 
ainsi 8que cela vient d'avoir lieu pour Franzini, U est indispensable 
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qu'il ait une autorité suffisante sur eux. Vous n*êtes pas destiké, je 
le répèle, a ot^éREit bnsbiible ; vos DESinfÊBS SONT dans unb actbb voie 
ET c'est ce qu'un AVENIR PROCHAIN VOUS PROUVERA . Je coHipto entièremeut 
sur votre dévouement et votre patriotisme. 

Signé : (3. DE Freycinet. 

M. de Freycinet se trompait, en croyant que la nomi- 
nation de M. Pellissier au grade de général de division 
avait pu me causer quelque déplaisir ; on aurait pu le 
nommer quoiqtfe ce soit, que je ne m'en serais pas au- 
trement préoccupé -, je n'avais qu'un but, me débarasseir 
de sa grotesque et dangereuse personnalité. (Qu'on Rse la 
page 345 et suivantes de Garibaldi et V Armée des Vosges). 

Je donnai enfin ina démission au général Le Flô, sitôt 
après que Garibaldi se fut ejnbarqué pour retourner à 
Caprera, et si j'ai conservé, sous l'amiral Penhoat, rbes 
fonctions de chef d'état major, je n'ai pas, je le suppose, 
besoin de dire que c'est par pur dévouement. On l'a vu 
par la suite, et je suis fier des services que j'ai encbre 
pu rendre pendant la période des armistices et celle du 
licenciement. 

Dans les paragraphes 65, 66, 67, 68, 69, il n'y a rien 
qui nous concerne î dans votre pêche aux documents 
contre Tarrnée des Vosges, vous avez ramassé comme 
cela une foule de malpropretés qui, quelque soin qu'on 
prenne, quand on pêche en eau trouble, encrassent les 
mailles du filet sans amener du poisson. 

Vous avouez cependant, paragraphe 70, que : 

« Le corps de rÉtoile ne devait pas davantage voir rennemi : 
c'est encore un de ces corps <jui ontpassè toute la durée de là guerre 
à s'organiser, au milieu de l'engouement des autorités de l'époque. 

Vous ne pouvez certes pas nous rendre jesçonsab^ 
des affaires du corps de rÉtoile, car vous le dîtes vous- 
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même, au paragraphe suivant, ce corps était formé et 
commandé par a M. Frapolli, après son expulsion de 
rarmée des Vosges, » et vous continuez qu'il a laissé 
de bons souveqirs dans noire pays, et que loin de nous 
ressembler, il était du nombre de « quelques-uns de ces 
chefs irréguliers qui ont été animés de sentiments plus 
élevés que les autres. » 

Dans les paragraphes 72, 73, nous pouvons cueillir 
pn passant quelques perles. — M. FrapolU y dit que son 
corps de TEtoile « a réussi malgré tous les obtacles soulevés 
par la jalousie absurde encore plus qu'impuissante du chef 
de l'armée des Vosges, » et que, « saAs la sénilité deGari- 
baldi et la basse complicité de la clique des Vosges et d'une 
partie de l'administration centrale^ il y aurait eu pour la 
seconde moitié du mois de janvier, cinquante ou soixante 
ijULLE hommes. » 

Et bien, que vous disais-je ? Voilà celui qui se dit, 
qui se proclame Tami de Garibaldi : l'avez- vous jamais 
vu, M. die Ségur, ce vétéran des armées italiennes qui n'a 
j^ai^ connu que les con>bats à l'arme blanche qui se 
Jiyi'eiit dans les temples maçonniques, à la première des 
trpis épreuves qu'on fait subir au récipiendaire, pour le 
g^ade d'apprenti maçon ? — si vous ne l'avez jamais vu, 
îe n'essaierai pas néanmoins de vous le dépeindre^ il 
faudrait être Gham ou Daumier pour croquer dans tout 
ce qu'il a de cocasse, ce funambulesque personnage. 

Voulez-vous que je vous donne une idée du degré 
d'estime que lui portaient des officiers qu'il retenait au- 
près de lui, quand ces officiers n'étaient pas classés dans 
ies scories dont je vous ai parlé plus haut ? je choisis 
M, Païs lui-\nême, dont vous parlez à la fin du paragraphe 
W et dans le cours du paragraphe 74 : 
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Voici une dépêche d« lui : 

AutuQ. deGhambér7 2 JanvSh. 5. Colonel Lobbia, état-major Autun; 

Donné septièBoe fois' démission, grade colonel à Frapolli, et oegaif^r 
derai grade, même si démission j^efusée : cela pour réponse aux mé- 
fiances sur mon compte ; dites à Garibaldi que suis toujours avec Itt! 
simple soldat. 

Signé: Piïs. 

La lettre que vous a adressée M. Astnic, et que j'ii 
citée plus haut, me dispense de parler de ce qui est di* 
depuis le paragraphe 76 jusqu'au paragraphe 96^ je pour- 
rais même ne rien vous dire au sujet de ce dernier, carr 
j'ai démontré ailleurs que si Garibaldi, la veille dicta^ 
teur dû royaume dés Deux-Siciles a été obligé, en qiuit^r 
tant Naples en 1860, d'emprunter deux mille francs afa 
banquier Mérikroff pour subvenir à ses besoins, il est 
parti de l'armée des Vosges plus pauvre qu'il n'y était 
entrée parce qu'il avait vidé ses poches pour secourir PQS 
malheureux blessés ou les veuves de nos morts au:f(^ ' 
quels le gouvernement de Versailles, malgré d'incessant 
tes réclamations, n'a encore accordé ni pensions ni se^* 
cours. 

Quant au droit qu'avait le comité de disposer de cette 
somme dehuit millefrancs indiquée dans vptrerapport, il, 
vous aété démontré — qu'elle n'avait pas tardé à suivre la. 
route qu'avaient déjà prise tous les appointements du 
général eh chef de l'armée des Vosges. 

Vous dites : 

ff Lyon s^était contenté de donner le titre nu do ci^yen Lyoi}ii|i% 
à l'hôte généreux de la France en danger, > 

Vous êtes dans l'erreur, M. le comte de Ségur, plu- 
sieurs départements, ceux surtout où Tardiée des Vosgeii 
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8 commis tous les crimes dont yous A:ous faites l'éditeur 
responsable, l'ont nommé député à l'Assemblée, la France 
Républicaine toute entière l'a acclamé, et il a eu l'hon- 
neur d'être insulté par vous et par les vôtres, c'est beau- 
coup plus qu'il n'eu faut pour la gloire d'un homme. 

Je vous parlerais des erreurs qui existent dans vos 
paragraphes 98, 99 qui en fourmillent, car de tous les 
corps -que vous y cilezi aucun, sinon celui des mobilisés 
de^'Lsère, n'a fait partie de l'arjmée des..Vosges, si je n'a- 
vais liàte d'arriver à vous parler du général Pellissier ; je 
Buterai même momentanément par-dessus la dépèche 
de Mv Freycinet qui viendra mieux en situation, après ce 
que j'ai à vous dire du général orateur de la séance du. 
23 avril 1871. 

/Vous dites paragraphe 101 : ' 

« Le général Pellissier à exposé à TAsôemblée (séance du 23 avril 
1874) qu'après moir repoussé Vennemi, il était allé chercher ées «ren- 
forts à Jtyon payait combiné une marc^he avec Garibaldi. Quelques 
jours après, le général Grouzat déclarait au conseil municipal de 
Lyon quel espoir il pouvait fonder sur cette armée des Vosges . 

çt Pas d'autre force que l'armée de Garibaldi à Chagny et à Châ- 
lons^ ^ortè d'environ 25.000 homnles, le général Pellissier est du 
côté de Bourg avec 15.000 honnnes et 10,000 hoimriefe 'idétachés deP 
l'armée de Garibaldi, il<n'y a pas beaucoup d'espoir que ces troupes 
puissent soutenir un choc sérieiix. » . . , , 

M. Pellissier n'a pas protesté contre les termes de 
votre rapport, il les accepte donc comme véridiques, et 
cela ne m'étonne pas, car je l'ai entendu moi-même, à 
éélfè séance du 23 avril 1871, à propos de Ta discussion 
sur le désarmement des gardes nationales, lire un dis- 
cours humouristique qui ne devait pas,, à mon sens, lui 
faire décerner lit cQurpnpe ,4^ triomphateurs : m^is eq, 
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croyant le faire monter au Gapitole, vous allez être cause 
qu'il mesurera dans sa chute quelle est la hauteur de la 
rocbeTarpeïenne: je le regrette, car, ce bon gros modéré 
vote, je ne sais pourquoi, avec les républicains, et je n'ai 
pas l'habitude de tirer sur mes troupes. . - 

Mais il y. a des gens qui, comme les harpies de la fable, 
gâtent tout ce qu'ils touchent; M. Pellissier n'aura 'qu*à, 
s'en prendre à vous de vos maladresses, et à lui dô son 
ioamodestie, car il était présent. à la chambre pendant]la 
discussion sur les marchés et sur l'armée desr Vpsges, et 
it n'a pas décliné l'honneur d'avqir repoussé l'ennemi. 

Je commence par vous mettre sous Içs yeux une série 
de documents : ' 

No 611. Dijon, 25 janvier 71. njidi. Am, général PjôlUssiar. 

D'ordre du général GaribaldU les troi^pes des légion» de la Haute-Sav-çie 
qui sont dans le voisinage du chemin de fer ne doivent^ sous aucun 
prétext;p,^ quitter Dijon. ' ' ■ " '' 

Veuilles donner des ordres en c(^$équepce. ,^ . ^ . ., 

Le jg^énéral ch?f rçl'é^at-major. Signé : Bordone. 

- J'ai ordre du ministre- de renvoyer sans délai les légions die la Ha:^^> 
Savoie à Lyon, je ne puis pas accepter des ordres du général Garibaldi en^ 
contradiction avec celles (sic) du ministre. 

Signé : Pewjssibr. 

DigoB» 25 janvier 71 . Au ministre de la guerre, .Bofdeaux* , 
Il çst nécessaire .de déterminer ma position auppint de vue du gé- 
néral Pellissier. 1 
Nou4 avons l'ennemi en vue et il a fait partir pour Lyon trdis légions 
de la Haute-Savoie qui demandaient à rester avec noi;s. ^ 

Nos troupes sont insuffisantes pour la vaste enceinte que no^s avons ' 
à défendre. 

Signé : G, Garibaldi. 

Dijon. 26 janvier 1871. 
Poste de Corcelles-les-Monts et de la butte aux Cailles 
N» 653. Lieutenant-Colonel telletier, à Général Garibaldi. * 

Mon général, . . 

Je reçois à l'instant un ordre du général PelJis^ierv ordonnant aux 

mobilisés de n'obtempérer à aucun ordre émanant de l'étatmfi^or du 

général Garibaldi, qu'autant que ces ordres , seropt écrits e^ visés pWf 

lui. * , •-'■., '-'.■' 
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Mal^6 toute la déférence que j'ai pour mes chefs, je crois pourtÀût 
cfue è*est de vos ordres directs que je dois m'in^pirer, puisque c'est par 
Vos ordres que je garde les posilioas que j'occupe. 

Je VO.US prie, mon général de régulariserma position en m'envoyant 
ùtl ehlre spécial pour me couvrir. 

Recevez, mon général, l'assurance de tout mon dévouement. 

Signé : A. Pelletier. 

P. 8. — Permettez-moi. mon général, ile vous rappeler que mes 
hWdies ont un besoin urgent de souliers, pantalons, capotes et d'armes 
QOO^eUes. 

Il feiut dire iti qne ces dernières manœuvres du 
géfnétad Pellissier, étaient la suite d'une série d'em- 
barrias qu'il nous avait causés depuis que nous étions à 
Dî]ôh. J'ai $té forcé dans lé livre que j'ai écrit sur 
l'armée des Vosges, de dévoiler certains faits que je ne 
veux pas^irépéterj^, mais .qui m'auraient fait considérer 
cibmme utie trabîson contre mon pays, de laisser c^t 
olôcier général à Dijon, si nous parvenions à pouvoir 
retirer nos canons de campagne des ouvrages en terré que 
nous avions jfaits autour de la ville, et par conséquent 
assavoir reçu le^ canons de douze en bronze, non atte- 
lés, qu'on nous avait promis. 

Depuis longtetùps déjà, je réclamais un officier général 
poifr te remplacer, et je signalais tous les embarras qu'il 
riSiis causait. On peut voir par la bizarrerie des docu- 
meats ci -dessus, de quelle façon M Pellissier repoussait 
Pennemi da D'jon, lui qui ne quittait jamais son cabinet 
et dont j'avais relégué les mobilisés, qui n'étaient 
d'ailleurs pas sous nos ordres, dans les positions en 
arrière de là ville. 

Voici un document qui le prouve : 

N- 100. Jt) janvier. 

A«t général Pellissier, 

Noti^ première brigade, pousse ses détachements depuis Fontaine 
jiW(j[ifàEtaulés i notre troisième, dont le quiirlier général est à Triant, 
les pousse jusqu'à Malain et Pont-de-Pany, avec grand gardes enavadt, 
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rartillerie qu'î nous devons placer à talant et àFonUlne, en attendant 
l'arrivée des canons qn'on nous a promis, abàorbe donc tputes les 
ressources des cantonnements de cette zone. 

Des troupes des deuxième et quatrième brigades doivent être égale- 
ment éciielonnées sur la route de Langres, 4ont le plateau va être 
occupé par les troupes que nous faisons marcher pour flauquer l'armée 
de l'Est en dessous de ce point. Je vous forai savoir jusqu'où les corps 
de ces deux brigades appuyés sur Dijon devront s'étendre ; je vous 
serais donc obligé de fixer d'autres cantonnements à vos mobilisés, à 
cause de l'iosuffisance des ressources locales et de la nécessité des 
approvisionnements réguliers par l'intendance. 

Gela modifie, ainsi que vous me le faites justement remarquer, les 
limites qu'avec vous, oous avions circonscrites autour de Dijon, pour, 
les troupes sous vos ordres. 

Je n'ai pu encore étudier les ressources des cantonnements de 
Corcelles-les-Monts, et Mont-Afrique, en un mol du plateau que je 
considère comme la clef des vallées qui mènent à Lyon et ii Autun 
et qui assurent un refuge et une retratle certaine à des troupes défaites ; 
mais si vous pouviez concentrer dans cette position une parUe de voê 
ibrces, je crois que ce serait bien. J'y ferai exécuter des ouvrages. 

Décidez-vous même, au sujet de ces positions. Je vous abandonnerai, 
en outre, de la ville tout ou presque tout pour le resitant ùa vos 
troupes, et je vous prie de me faire connaître leur nombre et leur 
dislocation dans les différents faubourgs autour et en arrière de D^on. 

Signé : BoRnoNR. 



Je dois faire remarquer que de tous les mobilisés sous 
les ordres du général Pellissier, la légion du lieutenant- 
colonel Pelletier seule, faisait partie de notre armée 
depuis notre arrivée à Autun où nous l'avions trouvée 
en train de s'organiser. 

On peut donc à bon droit comprendre notre indfgns^ 
tion, à la vue de l'ordre envoyé à M. Pelletier, quand le 
général et moi, presque toujours aux avant-postes, et 
. faisant exécuter des mouvements à nos troupes par des 
ordres verbaux transmis, pendant le combat, par nos 
officiers d'état-major, et dont l'exécution immédiate 
était la seule garantie de succès, nous noûs trouvions 
exposés à voir compromettre la sécurité d'une ville dont 
la garde nous était inébranlablement confiée. 
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Mais ce n'était pas là le seul motif de plainte quenous 
avions contre M. Pellissier. 

A notre arrivée à Dijon, le 7 janvier, nous nous étions 
hâtés d'aller en reconnaître les abords, et avant même 
d'entrer en ville, le général et moi nous allâmes visiter 
les positions de Fontaine et de Talant ; nous y trouvâmes 
des ouvrages ébauchés, tellement mal conçus, et si pitoya- 
blement, si dangereusement exécutés, qu'à peine rentrés 
len ville, nous fîmes appeler le commandant du génie 
Chenot, qui de concert avec le général Pellissier, ancien 
officier d'artillerie, avait eu l'idée et la direction de ces 
ouvrages de défense, jele répète, à peine ébauchés. (Foir 
Gar^balcU et l'armée des Vosges, chap. xiu, p. 326 et suiv.) 

Je recevais en effet, le lendemain de M. Chenot le 
document suivant : 

Mon général, 

J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint un rapport sommaire sur 
l'organisation des travaux de défense à établir autour de Dijon, 
conformément à la dépêche ministérielle du 3 courant, ce rapport 
est accompagné d'un plan d'ensemble et d'une feuille de croquis-, il 
conclut à la demande immédiate d'un.crôdijt (J^cent mille francs, poui; 
pourvoir à l'exécution des travaux entrepris ou à entreprendre ; en 
attendant la décision qui prononcera sur le degré de periection et d© 
force à tlonner ai^x ouvrages dont il s^agit, cette condition essentielle 
fixée, il sera possible de déterminer avec approximation suffisante, 
l'évaluation totale des travaux à effectuer pour atteindre le but à 
poursuivre. 

J'ai l'honneur, etq. 

Le commandant du génie, pour la Cote-d'Or, 
Signé: Chenot. 

, le regrette d'avoir été forcé de le dire et d'êtçe obligé 
de le répéter encore, je fqs obligé de ^'adresser imu^é- 
diatement au ministre à Bordeaux, pour lui signaler 
cet état. de choses, et quelques jours après, M. le 
commandant Cîien^ot recevait cette dépêche ; 
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Guerre à commandant génie Ghenot, à Dijon. 

Pair/9 siHvre à Auionne. . - v ' 

Général Garil>al(|li , ayant été chargé de la défense du territoire de 
Dijon, vous n'avez plus à vous en occuper; réglez les comptes de dépense 
et envoyez rapport. 

Signé : Véronique. 

Ça ne faisait pas le compte de M. Chénot ni de- 
M. Pellissier qui écrivaient de concert au ministère, de 
manière à provoquer encore, à la date du 20 janvier 
4 h. 30 du soir, une dépêche ainsi conçue : 

Extrême urgence, guerre à général Bordone. 

On prétend que les travaux de défense autour de Dijon sont à peu 
près arrêtés et on semble croire que c'est au commandant Glienot à les 
continuer ; s'il en est ainsi, veuillez me le mander pour que j'envoie 
ipn^édiatement des instructions au commandant Ghenot. 

Signé : Freycinet. 

Commence-t-on à comprendre que j'avais quelques 
motifs de me plaindre, entre autres choses plus]|sérieuse& 
encore, de la présence et des agissements de M. Pellissier 
à Dijon, et qu'il m'importait peu de provoquer la colène 
de M. de Freycinet dans sa dépêche du 19? —je servais 
mon pays et la République, et non des hommes. 

Qu'on remarque que la dépêche ci-dessus est . du 
20 janvier, 4 h. 30 du soir. — Le lendemain , matin, 
nous étions attaqués et ngus n'avons pu contenir et 
repousser l'ennemi, que grâce à ces ouvrages terminés 
et armés par nos soins, construits en nombre plus 
considérable, et bien plus sérieusement que ceux du projet 
Chenot, et qui n'ont coûté, cependant, que 45,000 fr., 
alors que (ainsi qu'on l'a vu par le document cité plus 
haut), M. Chenot demandait cent mille francs pour les 
exécuter. 

Un autre raison qui pourrait s'appeler de sentiment, 
mais qui était encore plus sérieuse pour moi, est celle-ci : 
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Le soir de la bataille du 21, les prussiens ayanl déplacé 
leur centre d'action et l'ayant porté vers Messigny, nous 
envoyèrent en parlementaire au milieu de la nuit, un 
notaire de cette ville par lequel ils nous fesaient deman- 
der de leur abandonner Dijon, sous peine d'un bom- 
bardement qui devait commencer à 7 heures du ^atin* 

Le notaire de Messigny était accompagné par M. Dubois, 
maire de Dijon et par M. le général Pellissier que j'intro- 
duisis aussitôt auprès du général, ne voulant pas prendre 
sur moi de leur faire la réponse. (On peut lire cel?, pages 
331 et suivantes, dans le livre Garibaldi et l'armée des 
VùsgèsYy la réponse de Garibaldi fut, que « si l'ennemi ne 
venait pas le chercher à Dijon, il irait lui, le chercher 
dans ses cantonnements. » 

Il nous suffit de voir la physionomie^ du général 
Pellissier en entendant cette réponse, pour comprendre, 
qu'à défaut d'autres raisons, nous ne pouvions compter 
en rien sur sa coopération et que surtout nous ne pou- 
vions pas 1^ laisser seul à Dijon. 

Voici encore quelques documents qui achèveront d'é- 
daircir la situation et qu'il est absolument nécessaire de 
faire connaître : 

26 janvier, guerre à général Pellissier. Communication à général 
Garibaldi. 

Désireux d'éviter des cbnflits qui pourraient être pénibles entre vous 
et le général Garibaldi, je vous prie de vous rendre momentanément à 
Lybh où vous recevrez mes instructions; vous remettrez immédiate* 
ment éu gëhéral Garibaldi le commandement de tous les mobilisés 
sous vos ordres. Lieutenant-colonel Vétault sera chargé en votre ab- 
sence de l'expédition des affaires de la division *- réponse argents. 

Signé : DB PfiBTCUfBT. 

C'est là ce que le général Pellissier appelle « aller 
chercher des renforts à Lyon, après avoir repoussé l'en- 
nemi de Dijon. » 
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Garibaldi avait répondu à cette communication : 

Merci de votre confiance exécuterai vos instructions avec tout mon 
dévouement. 

Quelques instants après on lui disait encore : 

Extrême urgence, guerre à Garibaldi* Dijon. 

En réponse à votre dépèche de ce «oir, t2 h. 55 m., nous remettons 
en votre main le commandement total des farces réunies à Dijon et dans 
le déparlemeot de laCôte-d'Or. le général Pellissier reçoit ordre de se 
rendre à Lyon, pour éviter tout conflit avec vous. 

Vous savez mieux que moi, général, que les grandes situations im- 
posent de grands services ; vous avez habitué le monde à vous les voir 
remplir. Ce que nous vous demandons aujourd'hui, en retour de Tunité 
de commandement que nous créons pour vous, c'est à la fois d'assurer 
iK&BRASLABLEMENT la défeuso de Dijon et de diriger sans délai une expé- 
dition surOôle et Mouchard, en vous mettant en rapport avec le géné- 
ral Bourbaki à Besançon, de manière à produire une diversion utile 
à ce général ; la tâche est dif&cile, mais elle n'est au dessus ni de votre 
courage ni de votre géuie. Répondez si nous pouyons compter si^r cet 

appui de votre part. Je donne ordre aux mobilisés de Saône-et-Ldire 
de se diriger sur Dijon, je hâte de nouveaux renforts. 

Signé : DB Frbtcinst. 

Et il répondait de nouveau : 

Merci de votre confiance, j'exécuterai vos ordres avec tout mon dé- 
vouement. Menolti Garibaldi part pour Bourg, pendant qu'envoyon? 
officiers vers Pontarlier, et civils en Suisse, car sommes sans nouveUes 
de Bourbaki. 

On a déjà vu plus haut qu'au !•' avis de M. d© 
Ereycinet nous fîmes marcher des troupes qui s'emparè- 
reut le lendemain des hauteurs de Mont-Rolland et obli- 
gèrent lés prussiens à évacuer Dôle, et que Garibaldi, 
avec la 3* brigade de Menotti et la 1" de (4anzio marcha 
vers Lons-le-Sauni^r et Pontavlier avec 10,000 hommes 
environ. C'est de cela probablementque parlait le général 
Crouzat dans sa dépêche, mais est-ce là ce que veut dire 
M. de Ségur quand il écrit: a que le général jp^U^aier 
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dans la séance du 23 avril 1871 a émis toutes les 
prétentions qu'il lui prête dans son rapport : j'aurais été 
îieureux de ne pas être forcé de parler de lui et de ne 
pas être eq contradiction avec M. de Freycinet qui dans 
son ouvrage à écrit à propos de la troisième journée de la 
bataille de Dijon « la lutte recommença le lendemain et 
.le surlendemain, le succès final resta à Garibaldi 
vaillamment secondé par le général Pélissier. » Mais 
aucune considération ne peut me dispenser de dire la 
vérité. Ce sont les documents qui parlent et non moi. 

Il me faut maintenant parler de la dépêche de M. de 
Freycinet dont la première apparition eut lieu à la tribu- 
ne, le jour même où on venait de m'incarcérer à Mar- 
seille. Il fut facile à M. de Bastard, ex-secrétaire de M. de 
Loverdo, de faire comme ce prédicateur romain qui pla- 
çait devant lui son bonnet carré et Tinterpellait, comme 
s'il eut interpellé J.-J. Rousseau, espérant de persuader 
ainsi à ses auditeurs que Rousseau n'avait rien à répliquer. 

Cette dépêche a été bien des fois reproduite depuis ; 
M. l'avocat général Benoit trouva bon de l'exhumer 
-aussi dans mon procès en Cours d'assises contre Chenet, 
avec autant d'à-propos que le fait, dans son rapport, M. de 
Ségur, Mais M. Benoit, du moins, mettait cette dépêche 
à sa véritable adresse, à la mienne, tandis que le rappor- 
teur de la commission des marchés l'a considérée comme 
si elle avait été adressée à Garibaldi: On n'est pas plus 
industrieux que cela. 

' Devant la Cour d'assises j'ai dû me défendre et étouffer 
tine dépêche où les angoisses patriotiques du délégué au 
déparlement de la guerre se trahissent, sous vingt autres 
^pêcTies adressées par lui au même moment et que par 
tûod^sti^,7ene5*ux pas reproduire ici; maiis leasituatiofis 
ne sont pas les mêmes, à la Cour d'assises j'avais à me Ûé- 
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fendre contre le réquisitoire d'un procureur général, ièî 
j'accuse toute la commission des marchés dans la per- 
sonne de son jeune et imprudent rapporteur, M. le comte 
de Ségur, député de Seine-et-Marné. 

Je croyais en avoir fini, mais non, il y a encore quelque 
chose, et moi, qui trouvais tout-à-l'heure que M. de 
Ségur mollissait, je suis forcé de reconnaître, au con- 
traire, qu'il^a conservé son trait le plus empoisonné 'pour 
la fin ; je pourrais dire aussi le plus maladroit ; il dit en 
effet : 

^ Très-peu de jours avant le 18 mars, il arriva des contingents 
pour rinsnrrection ; ils ont changé complètement la physionomie 
de Paris: c'étaient des hommes de l'armée de l'Est, appartenant 
à des corps irréguliers qui avaient été dissous à Lyon, des Garibal- 
diens. Il y en avait 18,000 comme cela. » 

C'est M. de Ségur qui dit cela, revenant ainsi à son 
point de départ, comme un serpent qui se mord la 
queue-, le lecteur comprendra que si Ton a vu à Paris, 
pendant la Commune des gens licenciés à Lyon, ces gens 
là n'étaient pas des garibaldiens. 
, Notre armée fut toute entière licenciée à Maçon. 

Je laisse la parole pour en finir à l'amiral Penhoat qui 
dit au chapitre VIII, dans son rapport au ministte de la 
marine: 

« Nul ne pouvait d'ailleurs remplacer le général 3or- 
« done pour l'œuvre qui restait à accomplir (le licencie- 
<( ment). Seul, il connaissait à'fond les hommes de cette 
(( armée, les événements auxquels elle avait pris part, les 
« susceptibilités qu'il fallait ménager. Seul, il avait sur les 
<( fils de Garibaldi et sur les principaux chefs des corps, 
« l'autorité morale nécessaire pour les attacher à leurs 
« fonctions tant que leur présence y serait nécessaire. 
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M,: L'iat^Uigence renjarquable dont il était doujS, sa prodî- 
« gieuse activité, sa puissance de travail, rexcellenl esprit 
« dont il ^e cessait de donner la preuve, en faisaient 
« l'auxiliaire indispensable du licenciement de l'armée 
« qu'il avait organisée. 

« Ce n'est pas sans peine qu'on avait obtenu des fils 
V de Garibaldi une coopération absolue et un dévoue- 
« ment qui fut bien digue d'éloges; à plusieurs reprises, 
<!i ils envoyèrent leur démission, se refusant, disaient- 
« t-ils, à agir ainsi contre un sentiment très-pronoucé, 
^ exprimé par des hommes qu'ils avaient conduits au 
« combat, sentiment qu^ils partageaient eux-mêmes, de 
« l'hiamiliation qu'on leur infligeait, en leur enlevant des 
« arpies qu'Us avaienjt si vaillamment portées. Dans 
« toutes ces occasions, Tiofluence du général Bordpa^ 
« fut décisive et l'on peut dire qu'à cette seule influence, 
a soutenue et bien comprise par le général en chef, fut 
<K due^ en ce temps-là, la tranquillité des départements 
« occupés par l'armée. 

«. Si son concours .avait fait défaut, si sa bonne volonté 
« n'avait été m soutenue ni comprise, on ne peut savoir 
« ce qui serait arrivé, car cette armée, placée aux portes 
« de Lyon, à proximité du Greuzot et de Saipt-Etienne, 
« dans les montagnes de Tarare, favorables à la guerre 
« <le partisans, pouvait former en province un centre de 
« guerre civile, comme il s'en formait un à Paris. » 

Après ce qu'on vient de lire, les répliques de MM. Bla- 
voyer et d'Audiffret-Pasquier à la tribune, les second et 
troisième jour de la discussion, paraîtront peut-être 
encore plus odieuses, car, presque tout ce qui est dans 
cette brochure, ils le savaient; mais on ne qualifie pas 
une telle conduite, on la dénonce. 
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Nous en avons fini avec la commission des marchés^ 
mais déjà on nous donne quelques échantillons des 
rapports de M. de Sugny sur le gouvernement du 
4 septembre. Or, M. de Ségur, pendant ma déposition, 
n'a pas cessé d'être excessivement mucilagineux avec 
moi, tandis que, dans ma déposition devant la commission 
d'enquête sur les actes du gouvernement du 4 septem- 
bre, M. de Sugny a manifesté des sentiments tellement 
passionnés qu'il en est arrivé, vis-à-vis de moi, à faire 
de véritables pétitions de principes, c'est-à-dire à prendre 
les effets pour les causes. 

J'ai répondu à M. de Ségur, je répondrai à M. de Sugny, 
quand son oeuvre ser^ parfaite. 

Mais il ne faut pas que tous ces messieurs, pas plus 
que vous, ami lecteur, croient que le langage que je 
me suis vu quelques fois obligé de tenir dans le cours 
de cette réponse, par suite des cocasseries auxquelles 
j'étais obligé de répliquer, soit mon langage habituel ; si 
l'un d'eux veut que nous nous expliquions face-à-face, 
et sérieusement, je suis prêt à leur prouver que je peux, 
à l'occasion, avoir une tenue académique. 
• Il me suffira, je l'espère, pour m'excuser auprès de 
vous, cher lecteur, des excentricités que vous avez pu 
remarquer dans ce récit, de vous donner comme 
conclusion la lettre que j'adressai à M. Blavoyer, le 
9 mai 1872, cinq jours après que j'eus pris connaissance 
de son rapport : 

Avignon, le 9 mai 1872. 

A Monsieur Blavoyer, membre de V Assemblée nationale. 

Je viens de lire dans le Journal officiel de la Républiqv£ française 
tlu 5tîourant, le rapport que vous avez fait, au nom de la oommis- 
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ëion des mwchés, ^\xv 1^9 çlépon^ç d'éguîp|^i](;ie.nt des çorps-fp^cs 
du çlép^rtecient du Rhône, et j'y remarque le passage suivant : 

« S* notis comparons Véqmpement des Garibaldiens à celui qui a été 
« domé à notre armée, nous ne pouvons que condamner énergiquement 
« la conduite de ceux qui se sont montrés si prodigues pour l'étranger 
<c et si. parcimonieux pour nos sçldats. » 

Cette phrase venant après Ténumération de divers corpô-frahcs 
qui ont été organisés et équipés à Lyon, et avec lesquels nous 
n'avons jamais eu le moindre rapport, semble laisser retomber 
sur les Garibaldiens, c'est-à-dire sur les troupes de n'importe qu^elh 
provenance qu'a commandées le général Garibaldi, les seules qui, 
en un mot, aient le droit de s'honorer du titre de Garibaldiens, 
Fodieu^L d'une exception à laquelle, j'aime à le croire, vous n'avez 
pas intentionnellement cherché à donner un semblant de vérité,, 
car vous vous trouveriez, sans cela, compris dans la liste des dif- 
famateurs que je poursuis, et que je poursuivrai sao^s relâche, ou 
des personnes trop peu circonspectes qui ont accepté, sans co^tr6lQ, 
les alertions malveillantes deceu^squi ont pris àt&ohe de décon,-. 
sidérer r^fmée des Vosges et ses chefs. 

Jusqu'ici, monsieur, je A'ai connu que deuS{ personnes qui se 
soient occupées de la liquidatioi^des comptes de l'armée, commandée 
par le général Garibaldi : ce sont . M. AirpUesi notre ex-înte^dant 
généra}, actuellenient à Marseille, et M. Baumé^ un de no£( spus-, 
intendants, dont les bureauxsont aujourd'hui à l'hôtel des Invalides . 
Pendant toute la campagne et jusqu'à ces derniers jours, j*ai été 
tpiîntes fois en r^ppprt avec cçs messieurs pour les questions de 
liquidatioi^ ayant trait aux opérations du corps d'armée dans lequel 
j'ai été chef d'état*major général, et je ne crains pas de déclarer 
qu'il est impossible que l'un d'eux vous ait fpumiles éléments 
d'un rapport seQablable, è^ celui que je viens de lire, en ce qui nous 
concerne du moins. 

S'il existe une ou plusieurs autres personnes ayant pris part à 
cette enquête^ elle^ ont eu le tort grave de ne pas m^ demander 
de» ej^pUççftion^, car je lour aurais prouvé, pièces en main, que la 
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rôsï>bti8bibffîté du g^iiërâî GàHBaldi ni celle d'aiiciiîi dés ctiëfô dô- 
sbii armêé ne {jeut- être engagée dans une pareille queétSon, et 
qu'aucune troupe^ chefs et soldats, n'a été plus pit6yâBlémefttlii' 
plus parcimonieusement armée et équipée que ne le fiit la nôtre." 

J*auràis pu àusid vous épargner la triste mission dé jeter, après 
tant d'autres, votre imprécation à ces étrangers qui sont vehus coitt- 
battre pour la défense et l'intégrité du territoire! frahçais.' 

En toute occasion, par avis directs et par affiches publiques, 'lès 
boitants et les fournisseurs ont été avertis par nous qu'ils rié de- 
vaient obtempérer à une réquisition de quelque nature qu'elle fût, 
si ellei ne portait pscs rapprobàtiôii de' rè^tàt-màjoi^ général de 1* ar- 
mée, fet Je meti^ au défi qui qûè ce soit de produire uùè réquisition 
de cette nature qui n'ait pas été régulièrement payée . 

On nous avait donné àu début de là campagne, Comme intendant 
général, un M. de Bàillehache, qu'au laout de quelques jours nous 
avons reconnu comme incapable, pour ne pas dire pis: le géAéral 
Garibaldi le révoqua de ses fonctions et informa le gou'verhement 
qu'il le mêttart à sa disposition ; les préfets de Lyon et deiChambêry 
furent informés de cela etn*en coiitinuèrent pas moins à couvrir 
M. de Baillehachè dé leur protection, quoiqu'ils eussent eu éon- 
naissance d'une dé^ê<5hé provoquée par cette résistance • et ainsi 
conçue: ' 

« Colonel Bordone, faîtes arrêter B^illèhachie, jfe confirme vos 

pouvoirs. • . 

Signé: G.'GABUBAtDii » : 

Or, les seules choses qlie vous àignaliez k.lk cîïàr^ dès Garibal- 
diens, niais dest encbi^e trop et mon devoir est de protester. Ce 
sont àé brillants uniformes d'officiers^ fourriièl par M. Fênétrîér, • 
sûr dès bons que vous appèleîz réguliers. 

Sachez, monsieur, que ces uniformes furent faits' ^r la c6m- ' 
mande de oè M. Bitiflehache que îlou^ Venions de révoquer; pour 
des officiers de sa fabrique, et qui, éomprîs sur la liste de M. 
Fériéftrîer, h'oiït jamais fait partie de notre armée, 
'îl nous est artrivé durant la campagne quelques réclàitiations du- 
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genre de celle de H. FénêUier; elles ont éié immédiatement trane^ 
mises aa trésorier-général et à Tofficier payeur du corps auquel 
appartenaient les débiteurs, et la retenue a été opérée sur l$urs 
appointements. 

M. Pénétrier, qui s'était d'ailleurs adressé à nous à la fin de la 
campagne, et dont nous avions remis la réclamation à M. Airolles, 
avait été informé, dès le début, de cette situation, et il aurait dû 
réclamer soit au général Frapolli, repoussé de notre armée, et qui 
n'en créa pas moins, plus tard, le corps dit de VÉtoUey soit au gé- 
néral Mazure qui, malgré nos réclamations, retînt à Nevers et à 
Bourges un bataillon français d'un corps équipé à nos frais, à Lyon, 
et dans lequel se trouvaient quelques-uns des débiteurs de .M. 
Fènétrier. 

Jamais un marché, si faible qu'il fût, n'a été fait sans avoir été 
examiné et ratifié par les intendants de notre armée ; je ne com- 
prends pas sous ce titre M. Baillehache qui me força, dès la un 
d'octobre 1870, à envoyer à Lyon le capitaine d'état-major JPoulc, 
pour régulariser les marchés véreux passés par cet intendant 
de fantaisie, pa>er les dettes contractées pour le compte de l'armée 
des Vosges, et apporter en un mot l'ordre, l'économie et l'honnê- 
teté là où commençait à régner le désordre, pour ne pas dire plus. 

Tous les actes de M. Foule furent d'ailleurs contrôlés, vérifiés 
et approuvés, dès que nous arriva notre premier et véritable sous- 
intendant militaire, M. Baumes. 

La gestion de M. Foule, comme celle de tous les agents nommés 
par nous, défie la critique la plus sévère ; il n'agissait d'ailleurs à 
Lyon qu'après s'être concerté avec M. Andrieux, alors comme au- 
jourd'hui procureur de la République dans cette ville, et président 
du comité qui s'y était formé pour l'organisation et l'équipement 
des corps francs . 

Quant au personnage qui est désigné dans votre rapport sous le 
nom de colonel Garibaldi et qui, par suite, semble être de la fa- 
mille de notre général en chef, c'est encore un officier de la fàbri- 
^e Baillehachei qui ne s'pst jamais appelé Garibaldi et à qui j'ai 
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fait ngnifier moi-môme d'avoir à fuittop Lyon. B'aya|(xt,pft$ d'ail- 
leurs h le révoquer pour une fbnctioniiOu un grade qu'il n'a 
jamais eu. 

L'histoire de ce fameux manteau de 190 francs, si ample et si bien 
doublé de rouge {comme vous vous plaisez à le dire, et que quelques 
journalistes; aprê9 la lecture de votre rapport, disent avoir vu sur les 
dépendes de Gairibaidirà Bordeauœ), eomme tant d'autre choses, ne 
nous touche donc en rien ; mais la forme de votre rapport semble 
nous l'attribuer, et c'est contre oet ensemble de faits que je pro- 
teste avec toute l'énergie dont je suis capable. 

Il peut nous convenir de mépriser les allégations de certains 
journalistes qui ont pris texte de votre rapport officiel, pour essayer 
de faire encore rire un peu leurs lecteurs aux dépens de Garibaldi 
et de l'armée des Vosges ; mais nous ne pouvons laisser passer, 
sans leur donner un âémenU formel, des appréciations comme celles 
que j'ai soulignées, en tête de cette lettre, et que j'ai extraites du 
Journal officiel de la République, 

Des uniformes brillants, on a pu en trouver chez les pseudo- 
Garibaldiens organisés par MM. Frapolli et Baillehache, grâce à 
la tolérance du préfet du Rhône ; mais nous n'avons rien de com- 
mun avec ces gens, et je mets au défi qui que ce soit de prouver 
qu'ils ont été tolérés à l'armée des Vosges. 

Quant à nos pauvres soldats français ou étrangers, ils ont étéj 
je le répète, plus pitoyablement équipés et armés qu'aucune autre 
troupe, ce qui ne les a pas empêchés de faire noblement leur 
devoir dans cette malheureuse campagne de 1870-71. 

A vous, monsieur, comme à toute autre personne honorable ayant 
un caractère officiel ou non, qui pourrait en faire la demande, 
j'offre de faire la preuve de tout ce que j'avance : cette preuve, je 
l'ai offerte à M. Daru et à la commission d'enquête sur les actes 
du gouvernement du 4 septembre; j'attends toujours qu'on me la 
demande, je suis prêt depuis longtemps, et je suis impatient de la 
faire 
Veuillez agréer, monsieur, mes civilités empressées. 

BORDONEy 



Digitized by 



Google 



- 134 - 

Le léûtmt est prié dôvôtîlôit bien i^ëtaarqtter qttô dans 
tbût ce qa'il vient de lii'e, les textes originaux ont été 
scrupuleusement respectés : en ce qui concerne surtout 
le rapport de M. de Ségur, les fautes typographiques 
elles-mêmes ont été conservées^ et on na pourra pas dire 
que nous avons puisé nos arguments à des^ i^otii'ees 
impures comme l'ont fait plusieurs fois nos contradicteùi's, 
puisque cette brochure n'a été écrite qu'avec ïe Journal 
officiel de République française sous les yeux. 
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